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INTRODUCTION 



The comedy of ''Les Précieuses ridicules** was 
performed for the first time on the i8th of Nôvember, 
1659. Molière had settled in Paris the year before 
and had beeu given the use of the ' ' Théâtre du Petit 
Bourbon.** 

The ''Précieuses ridicules** was the third of Mo- 
lière*s comédies, the first having been '' ly* Étourdi** 
and the second " Le Dépit Amoureux.** It may be 
said that, that comedy has been the first in which 
the manners of his time are severely criticised which 
makes it différent from ail other comédies hieretofore 
produced on the French stage. AU its characters, 
Gorgibus, the marquis de Mascarille, the Vicount 
de Jodelet, Magdelon, Gorgibus' daughter, Cathos, his 
nièce and even Almanzor hâve remained as typical in 
France as Shylock, Hamlet and Lady Macbeth in 
England. The name of Précieuses made so ridiculous 
by Molière was not used in a bad sensé before that 
time, and he himself says in his préface that he qnly 
wished to ridicule the would-be-précieuses, but that 
he has the greatest esteem for the real ones. It is, 

ill 
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however, permitted to wonder if that statement \ 
not niade by the great dramatist in an ironical w: 
The part of Mascarille, so admirably acted in our ti 
by Coquelin aîné, was taken by Molière hims< 
Mascarille is the faithful image of the young courti 
that fiUed the court of Louis XIV, he is talkative a 
prétentions while Jodelet is grave, wears a coat butt( 
ned up to his chin and a long rapier of Henry [ 
times, he represents the olci court. 

Although that amusing comedy was a direct atta 
on a part of society then : n high favor, it met wi 
great success and the * ' P: écieuses ' ' were hencefor 
the laughing stock of the |eople. 

Singularly enough most of the expressions Moliè 
makes fun of , had already been adopted by the peop 
and hâve remained in the French language. Some 
them are: *' faire estime,'' ''procédé irrégulier, 
** débuter par,*' *' du dernier bourgeois,'* ** le bel a 
des choses," ''exercer les esprits," "sécheresse ( 
conversation," " le tissu d'un roman," " chose tout 
fait choquante," " chasser sur nos terres," etc., etc. 
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LES PRECIEUSES RIDICULES 

PAR VOI.TAIRE 



attac 

^ ^^"T EAN-BAPTISTE POQUELIN naquit à Paris, en 1620. 

efoitj Son père, Jean-Baptiste Poquelin, valet de chambre 
tapissier chez le roi, marchand fripier, et Anne Boutet, sa 
ttière, lui donnèrent une éducation trop conforme à leur état, 

[olier^yqugi jjg |ç destinaient : il resta jusqu'à quatorze ans dans leur 

5gopH)outique, n*ayant rien appris, outre sop métier, qu'un peu à 
lire et à écrire. Ses parents obtinrent pbur lui la survivance de 

'^ leur charge chez le roi ; mais son génie l'appelait ailleurs. 

lier/ Poquelin avait un grand-père qfii aimait la comédie, et qui le 
1 gAienait quelquefois à l'hôtel de Bourgogne. Le jeune homme 
»entit bientôt une aversion invincible pour sa profession. Son 

se ^oût pour l'étude se développa : il pressa son grand-père 

Q^t àd'obtenir qu'on le mît au collège, et il arracha enfin le consen- 
tement de son père, qui le mit dans une pension, et l'envoya 

' externe aux Jésuites, avec la répugnance d'un bourgeois qui 
^croyait la fortune de son fils perdue s'il étudiait. 
\ Le jeune Poquelin fit au c 3llège les progrès qu'on devait 
{attendre de son empressement à y entrer. Il y étudia cinq 
années ; il y suivit le cours de? classes d'Armand de Bourbon, 
premier prince de Conti, qu», depuis, fut le protecteur des 
lettres et de Molière. 

Il y avait alors dans ce ce liège deux enfants qui eurent, 

depuis, beaucoup de réputat ion dans le monde : c'étaient 

[Chapelle et Bemier ; celui-ci connu par ses voyages aux Indes, 

T 



et l'autre célèbre par quelques vers naturels et aisés, qui lui 
ont fait d'autant plus de réputation, qu'il ne rechercha pas celle 
d'auteur. Ils avaient pour précepteur le célèbre Gassendi, qui, 
ayant démêlé de bonne heure le génie de Poquelin, l'associa à 
leurs études. Jamais plus illustre maître n'eut de plus dignes 
disciples. Il leur enseigna sa philosophie d'Épicure, qui, quoi- 
que aussi fausse que les autres, avait au moins plus de méthode 
et plus de vraisemblance que celle de l'école, et n'en avait pas 
la barbarie. 

Poquelin continua de s'instruire sous Gassendi. Au sortir du 
collège, il reçut de ce philosophe les principes d'une morale 
plus utile que sa physique, et il s'écarta rarement de ces prin- 
cipes dans le cours de sa vie. 

Son père étant devenu infirme et incapable de servir, il fut 
obligé d'exercer les fonctions de son emploi auprès du roi. Il 
suivit Louis XIII dans le voyage que ce monarque fit en Lan- 
guedoc, en 1642 ; et, de retour à Paris, sa passion pour la 
comédie, qui l'avait déterminé à faire ses études, se réveilla 
avec force. 

Avant l'année 1625, il n'y avait point de comédiens fixés à 
Paris ; mais lorsque la passion du cardinal de Richelieu pour 
les spectacles eut mis le goût de la comédie à la mode, il y eut 
alors plus de sociétés particulières qui représentaient que nous 
n'en voyons aujourd'hui. 

Poquelin s'associa avec quelques jeunes gens qui jouaient au 
faubourg Saint-Germain et au quartier Saint-Paul. Cette société 
éclipsa bientôt toutes les autres : on l'appela T Illustre Théâtre. 

Ce fut alors que Poquelin, sentant son génie, résolut de s'y 
livrer tout entier, d'être à la fois comédien et auteur. Il prit le 
nom de Molière, et il ne fît en changeant de nom, que suivre 
l'exemple des comédiens d'Italie et de ceux de l'hôtel de 
Bourgogne. Arlequin et Scaramouche n'étaient connus que 
sous ce nom de théâtre. Il y avait déjà eu un comédien appelé 
Molière, auteur de la tragédie de Polyx'ène, 

Le nouveau Molière fut ignoré pendant tout le temps que 
durèrent les guerres civiles en France : il employa ces années à 
cultiver son talent et à composer, pour la province, quelques 
pièces, prises du théâtre italien, entre autres, /e Docteur amou* 
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reu:^, les Trois Docteurs rivaux, le Maiire d* École, ouvrages 
dans lesquels son génie n'avait pas eu encore l'occasion de se 
développer tout entier, et dont il ne reste que le titre. 

La première pièce régulière en cinq actes qu'il composa fîit 
r Étourdi. Il représenta cette comédie à Lyon, en 1653. Il y 
avait dans cette ville une troupe de comédiens de campagne, 
qui fut abandonnée dès que celle de Molière parut. 

Quelques acteurs de cette ancienne troupe se joignirent à 
Molière, et il partit de Lyon pour les états de Languedoc, qui 
étaient alors tenus à Béziers par le prince de Conti : celui-ci se 
souvint de son camarade de collège, et lui donna une protec- 
tion distinguée. Molière joua devant lui P Étourdi et le Dépit 
amoureux. 

Après avoir couru quelque temps toutes les provinces, et 
avoir joué à Grenoble, à Lyon, à Rouen, il vint enfin à Paris, 
en 1658. Le Prince de Conti lui donna accès auprès de Mon- 
sieur, frère unique du roi Louis XIV ; Monsieur le présenta au 
roi et à la reine mère, devant lesquels sa troupe et lui repré- 
sentèrent, la même année, la tragédie de Mcomède, suf un 
théâtre élevé dans la salle des gardes du vieux Louvre. 

On permit à la troupe de Molière de s'établir à Paris : ils s'y 
fixèrent, et partagèrent le théâtre du Petit-Bourbon avec les 
comédiens Italiens, qui en étaient en possession depuis quel- 
ques années. 

Dès lors la troupe de Molière prit le titre de la Troupe de 
Monsieur, qui était son protecteur et qui deux ans après, en 
1660, leur accorda la salle du Palais- Royal : le cardinal de 
Richelieu l'avait fait bâtir pour la représentation de Mirame, 
tragédie dans laquelle ce ministre avait composé plus de cinq 
cey^ts vers. La troupe de Molière eut la jouissance de cette 
salle jusqu'à la mort de son chef. 

Depuis Tan 1658 jusqu'à 1673, c'est-à-dire en quinze années 
de temps, il donna toutes ses pièces qui sont au nombre de 
trente. Il voulut jouer dans le tragique; mais il avait une 
volubilité dans la voix et une espèce de hoquet qui l'empê- 
chèrent d'y réussir. 

Lorsque Molière, en 1659, donna la comédie des Précieuses 
ridicules, la fureur du bel esprit était plus que jamais à la 
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mode. Voiture avait été le premier en France qui avait écrit 
avec cette galanterie ingénieuse dans laquelle il est si difficile 
d'éviter la fadeur et Taffectation. Ses ouvrages, où il se trouve 
quelques vraies beautés avec trop de faux brillants, étaient les 
seuls modèles ; et presque tous ceux qui se piquaient d*esprit 
n'imitaient que ses défauts. Les romans de Mlle. Scudéri 
avaient achevé de gâter le goût. Il régnait dans la plupart des 
conversations un mélange de galanterie guindée, de sentiments 
romanesques et d'expressions bizarres, qui composaient un 
jargon nouveau, inintelligible et admiré. Les provinces, qui 
outrent toutes les modes, avaient encore renchéri sur ce ridi- 
cule. Les femmes qui se piquaient de cette espèce de bel esprit 
s'appelaient ** précieuses.'* Ce nom, si décrié depuis par la 
pièce de Molière, était alors honorable ; et Molière même dit 
dans sa préface qu'il a beaucoup de respect pour les véritables 
précieuses, et qu'il n'a voulu jouer que les fausses. 

Cette petite pièce fut jouée et applaudie quatre mois de suite 
à Paris. La troupe de Molière fit doubler pour la première fois 
le prix ordinaire, qui n'était alors que de dix sous au parterre. 

Dès la première représentation, Ménage, homme célèbre 
dans ce temps-là, dit au fameux Chapelain : '* Nous adorions 
vous et' moi toutes les sottises qui viennent d'être si bien criti- 
quées ; crayez-moi, il nous faudra brûler ce que nous avons 
adoré." 

La pièce est sans intrigue et toute de caractère. Il y a très 
peu de défauts contre la langue, parce que, lorsqu'on écrit en 
prose, on est bien plus maître de son style, et parce que Molière, 
ayant à critiquer le langage des beaux-esprits du temps, châtia 
le sien davantage. Le grand succès de ce petit ouvrage lui 
attira des critiques que P Étourdi et le Dépit Amoureux 
n'avaient pas essuyées ; mais elles sont toutes tombées dans 
l'oubli qu'elles méritaient. 

On sait qu'à une représentation des Précieuses Ridicules un 
vieillard s'écria du milieu du parterre: ** Courage. Molière 1 
voilà la bonne comédie." On eut honte de ce style affecté, 
contre lequel Molière et Despréaux se sont toujours élevés. On 
commença à ne plus estimer que le naturel, et c'est peut-être 
l'époque du bon goût en France. 



VIE DE moi.iI;re ix 

Molière se fit dans Paris un très g^nd nombre de partisans 
et presque autant d'ennemis. Il accoutuma le public, en lui 
faisant connaître la bonne comédie, à le juger lui-même sévère- 
ment. Les mêmes spectateurs qui applaudissaient aux pièces 
médiocres des autres auteurs, relevaient les moindres défauts 
de Molière avec aigreur. Les hommes jugent de nous par 
Tattente qu'ils en ont conçue; et le moindre défont d'un 
auteur célèbre, joint avec les malignités du public, suffit pour 
faire tomber un bon ouvrage. Voilà pourquoi VAvare^ le Misati" 
thrope, les Femmes Savantes ^ r École des Femmes, n'eurent 
d'abord aucun succès. 

Molière eut des ennemis cruels, surtout les mauvais acteurs 
du temps, leurs protecteurs et leurs cabales ; ils suscitèrent 
contre lui les dévots ; on lui imputa des livres scandaleux ; on 
l'accusa d'avoir joué des hommes puissants, tandis qu'il n'avait 
joué que les vices en général ; et il eût succombé sous ces accu- 
sations, si Louis XIV, qui encouragea et qui soutint Racine et 
Despréaux, n'eut pas aussi protégé Molière. 

La fortune qu'il fit par le succès de ses ouvrages lui permit 
de recevoir chez lui des hommes de la meilleure compagnie, et 
d'encourager souvent par des présents considérables de jeunes 
auteurs qui marquaient du talent. 

Molière, heureux par ses succès et par ses protecteurs, par 
ses amis et par sa fortune, ne le fut pas dans sa maison. 

Il avait épousé, en 1662, une jeune fille sœur de la Béjart. 

La disproportion d'âge, et les dangers auxquels une comé- 
dienne jeune et belle est exposée, rendirent ce mariage mal- 
heureux ; et Molière, tout philosophe qu'il était d'ailleurs, 
essuya dans son domestique les dégoûts et les amertumes qu'il 
avait si souvent joués sur le théâtre. 

La dernière pièce qu'il composa fut le Malade Imaginaire. 
Il y avait quelque temps que sa poitrine était attaquée, et qu'il 
crachait quelquefois du sang. Le jour de la quatrième repré- 
sentation il se sentit plus incommodé qu'auparavant; ^ lui 
conseilla de ne point jouer; mais il voulut faire un effort sur lui- 
même, et cet effort lui coûta la vie. 

Il lui prit une convulsion en prononçant "juro," dans le 
divertissement de la réception du Malade Imaginaire, On 



X t]^S PRÉCI^US^S RIDICUI.ES 

le rapporta mourant chez lui, rue de Richelieu. Étouffé par 
le sang qui lui sortait par la bouche, il mourut, entre les bras 
de deux sœurs religieuses, le 17 février 1673, ^^ ^^ cinquante- 
trois ans. 

Le roi, dont Molière avait été le domestique et le pensionnaire, 
obtint de Tarchevéque de Paris, Harlay de Chanvalon, qu'il fût 
inhumé dans une église. La populace, qui ne connaissait dans 
Molière que le comédien, et qui ignorait qu'il avait été un 
excellent auteur, un philosophe, un grand homme en son 
genre, s'attroupa à la porte de sa maison le jour du convoi ; 
sa veuve fut oÛigée de jeter de l'argent par les fenêtres ; et ces 
misérables qui auraient sans savoir pourquoi, troublé l'enterre- 
ment, accompagnèrent le corps avec respect. 

La difficulté qu'on fit de lui donner la sépulture, à cause de 
la prévention qui existait à cette époque contre la comédie, et 
les injustices qu'il avait essuyées pendant sa vie, engagèrent le 
.faoïeux P. Bouhours à composer cette espèce d'épitaphe, qui, 
de toutes celles qu'on fit pour Molière, est la seule qui mérite 
d*étre rapportée : 

Tu réformas et la ville et la cour ; 

Mais quelle en fut la récompense ! 

Les Français rougiront un jour ^ 

De leur peu de reconnaissance. 

Il leur fallut un comédien 

Qui mit à les polir sa gloire et son étude ; 

Mais, Molière, à ta gloire il ne manquerait rien, 

Si parmi les défauts que tu peignais si bien, 

Tu les avais repris de leur ingratitude. 

Extrait des Œuvres de Voltaire, 
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C'est une chose étrange qu'on imprime les gens 
malgré eux. Je ne vois rien de si injuste, et je pardon- 
nerois toute autre violence plutôt que celle-là. 

Ce n'est pas que je veuille faire ici Tauteur modeste, 
et mépriser par honneur ma comédie. J'ofïenserois mal 
à propos tout Paris, si je Taccusois d'avoir pu applau- 
dir à une sottise. Comme le public est le juge absolu 
de ces sortes d'ouvrages, il y auroit de l'impertinence 
à moi de le démentir; et quand j'aurois eu la plus 
mauvaise opinion du monde de mes Précieuses ridicules 
avant leur représentation, je dois croire maintenant 
qu'elles valent quelque chose, puisque tant de gens 
ensemble en ont dit du bien. Mais comme une grande 
partie des grâces qu'on y a trouvées dépendent de 
l'action et du ton de voix, il m'importoit qu'on ne les 
dépouillât pas de ces ornements ; et je trouvois que le 
succès qu'elles avoient eu dans la représentation étoit 
assez beau, pour en demeurer là. J'avois résolu, dis-je, 
de ne les faire voir qu'à la chandelle, pour ne point 
donner lieu à quelqu'un de dire le proverbe ; et je ne 
voulois pas qu'elles sautassent du théâtre de Bourbon 
dans la galerie du Palais. Cependant je n'ai pu l'éviter, 
et je suis tombé dans la disgrâce de voir une copie 
dérobée de ma pièce entre les mains des libraires, 
accompagnée d'un privilège obtenu par surprise. J'ai 

eu beau crier : ** O temps! 6 mœurs! " on m'a fait voir 

' xi 



I 
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une nécessité pour moi d*être imprimé, ou d'avoir un 
procès; et le dernier mal est encore pire que le premier. 
Il faut donc se laisser aller à la destinée, et consentir à 
une chose qu'on ne laisseroit pas de faire sans moi. 

Mon Dieu! l'étrange embarras qu'un livre à mettre 
au jour, et qu'un auteur est neuf la première fois 
qu'on l'imprime ! Encore si l'on m'avoit donné du 
temps, j'aurois pu mieux songer à moi, et j'aurois pris 
toutes les précautions que Messieurs les auteurs, à 
présent mes confrères, ont coutume de prendre en 
semblables occasions. Outre quelque grand seigneur 
que j'aurois été prendre malgré lui pour protecteur de 
mon ouvrage, et dont j'aurois tenté la libéralité par 
une épître dédicatoire bien fleurie, j'aurois tâché de 
faire une belle et docte préface ; et je ne manque point 
de livres qui m'auroient fourni tout ce qu'on peut dire 
de savant sur la tragédie et la comédie, l'étymologie 
de toutes deux, leur origine, leur définition et le reste. 
J'aurois parlé aussi à mes amis, qui pour la recomman- 
dation de ma pièce ne m'auroient pas refusé ou des 
vers françois, ou des vers latins. J'en ai même qui 
m'auroient loué en grec ; et l'on n'ignore pas qu'une 
louange en grec est d'une merveilleuse eflScace à la 
tête d'un livre. Mais on me met au jour sans me don- 
ner le loisir de me reconnoître ; et je ne puis même 
obtenir la liberté de dire deux mots pour justifier mes 
intentions sur le sujet de cette comédie. J'aurois voulu 
faire voir qu'elle se tient partout dans les bornes de la 
satire honnête et permise ; que les plus excellentes 
choses sont sujettes à être copiées par de mauvais 
singes, qui méritent d'être bernés ; que ces vicieuses 
imitations de ce qu'il y a de plu$ parfait ont été de 
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tout temps la matière de la comédie ; et que, par la 
même raison que les véritables savants et les vrais 
braves ne se sont point encore avisés de s'offenser du 
Docteur de la comédie et du Capitan, non plus que les 
juges, les princes et les rois de voir Trivelin, ou quel- 
que autre sur le théâtre, faire ridiculement le juge, le 
prince ou le roi, aussi les véritables précieuses auroient 
tort de se piquer lorsqu'on joue les ridicule» qui les 
imitent si mal. Mais enfin, comme j'ai dit, on ne me 
laisse pas le temps de respirer, et M. de Luynes veut 
m' aller relier de ce pas : à la bonne heure, puisque 
Dieu l'a votilul 



OENERAL N0TE5 



The notes and explanations will be f ound at the end 
of the play. They are arranged in accordance with 
the acts and scènes, with références to the Unes in each 
page, not reckoning the names of the dramatis personœ ^ 
the running title, or the stage directions. 

In the seventeenth century the two letters ai preced- 
ing the consonants s and / in the infinitives, présent 
and imperfect tenses, and conditional mood of some 
verbs, used invariably to be written oi, as 



For connaître 


one finds 


connottre. 


** je connais 




connois. 


** il connaît 




connott. 


** je voudrais 




voudrois. 


** il voudrait 




voudroit. 


" il fallait, &c., 




falloit, &c. 



The Editor has preferred pointing this out in a 
note to altering the text. 
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LES 

PRÉCIEUSES RIDICULES 

COMÉDI» KN UN ACTE ET EN PROSE 

PAR 

MOLIÈRE 
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PERSONNAGES 



GORGIBUS, 3, bon bourgeois. 

MAGDELON. fille de Gorgibus, 4, ) précieuses ridicules 
CATHOS, nièce de Gorgibus, 5. \ ^^éaeuses ridicules. 

MAROTTE, servante des Précieuses ridicules, 6. 

ALMANZOR, laquais des Précieuses ridicules, 7. 

LE MARQUIS DE MASCARILLE, valet de La Grange, 8. 

LE VICOMTE DE JODELET, valet de Du Crôisy, 9. 

Deux Porteurs de Chaise. 

Voisines. 

Violons. 

La scène est à Paris, dans la maison de Gorgibus. 



Acteurs de la troupe de Molière : 

1. La Grange. 5. Mademoiselle du Parc. 

2. Du Croisy. 6. Madeleine Béjart. 

3. L'Espy. 7* De Brie. 

4. Mademoiselle de Brie. 8. Molière. 

9. Brécourt. 
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PRÉCIEUSES RIDICULES 



•<♦♦*- 



SCÈNE PREMIÈRE 
La Grange, Du Croisy 

du croisy 
Seigneur la Grange... 

I.A GRANGE 

Quoi? 

DU CROISY 

Regardez-moi un peu sans rire. 

I,A GRANGE 

Eh bien ? 

DU CROISY 

Que dites- VOUS de notre visite? en êtes- vous fort 
'satisfait ? 

I,A GRANGE \^.. ,. 

A votre avis, avons-nous sujet de l'être tous deux ? 

DU CROISY 

Pas tout à fait, à dire vrai. 



y) 



t«S PRECIEUSES RîDICitJtËâ 



I<A GRANGE 



Pour moi, je vous avoue que j'en suis tout scandalise. 
A-t-on jamais vu^ites-moi, deux pecques provinciales 
faire plus les rfnraeries que celles-là, et deux.hommes 




jamais vu tant parler à l'oreille qu'elles ont fait entre 
elles, taût bâiller, tant seriroliePles yeux, et demander 
^'tani àèlFois: " Quelle heure est-il? " Ont-elles répondu 
que oui et non à tout ce que nous avons pu leur dire ? 
Et ne m'aTOuerez-vous pas enfin que, quand nous 
aurions été les derni^£S personnes du monde, on ne 
pouvoit nous faire pis qu'elles ont fait? 

DU CROISY 

Il me semble que vous prenez la chose fort à cœur, 

I.A GRANGE 

Sans doute, je l'y prends, et de telle façon, que je 
veux me venger de cette impertinence. Je connois ce 
qui nous a fait mépriser. I^'air précieux n'a pas seule- 
ment infecté Paris,, il s'est aussi répandu.dans les pro- 
vinces, et nos donzelles ridicules en Qnt nuiné leur 
bonne part. En un mot, c'est un ambigu de préc ieuse 
et de coquette que leur personne. Je vois ce qu'il faut 
être pour en être bien reçu : et si vous m'en croyez, 
nous leur jQijerons tous deux une pièce qui leur fera 
voir leur sbttist, et pourra leur apprendre à connoître 
un peu mieux leur monde. 

DU CROISY 

Et comment encore ? 



^ 



scfeNS li 3 

I<A GRANGE 

J'ai un cei^tain valet, nommé Mascarille, qui passe, » 

au deènmenf ae beaucoup de gens, pour une manière^''v'^- 
de bel esprit ; car il n'y a rien à meilleur marché que 
le bel esprit maintenant. C'est un extravagant, qui ^ 
s'est mis dans la tête de vouloir faire l'homme de con-' ' 
dition. Il se pique ^ordinairement de galanterie et de 
vers, et dédaigne les autres valets, jusqu'à les appeler 
brutaux. 

DU CROISY 

Eh bien, qu'en prétendez- vous faire? 

I,A GRANGE 

Ce que j'en prétends faire? Il faut.. Mais sortons 
d'ici auparavant. 



SCENE II 
GoRGiBus, Du Croisy, La Grange 

GORGIBUS 

Eh bien, vous avez vu ma nièce et ma fille : les 
affaires iront-elles bien ? Quel est le résultat de cette 
visite? 

I,A GRANGE 

C'est une chose que vous pourrez mieux apprendre 
d'elles que de nous. Tout ce que nous pouvons vous 
dire, c'est que nous vous rendons grâce de la faveur 
que vous nous avez faite, et demeurons vos très- 
humbles serviteurs. 
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GORGIBUS 

v^ \ Ouais! il semble qu'ils sortent mal satisfaits d*ici. 
D'où ppurroit venir leur mécontentement ? Il faut 
savoir un peu ce que c'est. Holà! 



SCÈNE III 
Marottk, Gorgibus 

MAROTTK 

Que désirez- vous, Monsieur ? 

GORGIBUS 

Où sont vos maîtresses ? 

MAROTTK 

Dans leur cabinet. 

GORGIBUS 

Que font-elles ? 

MAROTTK 

De la pommade pour les lèvres. 

GORGIBUS ^ 

C'est trop pommadé. Dites-leur qu'elles descendent. 
Ces péndaraâ-là, avec leur pommade, ont, je gense, 
envie de^ me ruiner. Je ne vois partout que. blancs' 
d'oeufs, lait virginal, et mille autres Drunborioii's que 
je ne connois point. Elles ont usé, depuis que nous 
sommes ici, le lard d'une douzaine de cochons, pdur le 
moins, et quatre valets viîrdienj; tous les jours des 
pieds de moutons qu'elles emploient. 



1 



SCèNB IV 



SCÈNE IV 

MAGDKI.ON, CaTHOS, GoRGIBUS 
GORGIBUS 

Il est bien nécessaire vraiment de faire tant de dé- 
pense pour vous graisser le^mïSeâïi. Dites-moi un peu 
ce que vous avez fait à ces Messieurs, que je les vois 
sortir avec tant de frpideur ? Vous à vois- je pas com- 
mandé de. les recevoir comme des personnes que je 
voulois vous donner pour maris ? 

MAGDELON 

Et quelle estime, mon père, voulez-vous que nous 
fassions du procédé irrégulier de ces gens-là ? 

„ .^ CATHOS 

Le moyen, mon oncle, qu'une fille un peu raison- 
nable se pût accommoder de leur personne ? 

GORGIBUS . ^ 

Et qu'y trouvez- vous à redire? 

-*^ .^AGDELON 

La belle galanterie que la leur! Quoi? débuter d'a- 
bord par le mariage!. 

GORGIBUS 

Et par où veux- tu donc qu'ils débutent ? par le con- 
cubinage? N'est-ce pas un procédé dont vous avez 
sujet de vous louer toutes deux aussi bien que moi ? 
Est-il rien de plus obligeant que cela ? Et ce lien sacré 
où ils êspîrent* n'est-il pas un témoignage de l'honnê- 
teté de leurs intentions ? 
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MAGDELON c^lS*-Y^ 

Ah! mon père, ce que vous dites là est du dernier 
bourgeois. Cela me fait ''honte""de vous tftîïr^ parler àe 
la' sorte, et vous devriez un peu vous faire apprendre 
le bel air des choses. 

GORGIBUS 

Je n'ai que faire ni d'air ni de chanson. Je te dis 
que le mariage est une chose sainte et sacrée, et que 
c'est faire en honnêtes gens que de débuter par là. 

MAGDEIX)N ^, 

^-,,-t.Ol 'i ^ Vis».. 

Mon Dieu, que, si tout le monde vous ressembloit, un 
roman seroit bientôt fini ! La belle chose que ce seroit 
si d>bord Cyrus épousoit Mandane, et qu'Aronce de 
pïaifi-piediFût marié à Clélie! 



GORGIBUS j l 



Que me vient conter celle-ci t 






(- ^ ^ 



/ 






..A 



MAGDELON 

Mon père, voilà ma cousine qui vous dira, aussi bien 
que moi, que le mariage ne doit jamais arriver qu'après 
les autres aventures. Il faut qu'un amant, pour être 
agréable, sache àëbiter les beaux sentiments, pousser 
le doux, le tendre et le passionné, çt_qUÊ_.sa_^chercfie^'* 
soU, d^i^les. formes. Premièrement, il doit voir'^au 
temple, ou à la promenade, ou dans quelque cérémonie 
publique, la personne dont il devient amoureux ; ou 
bien être conduit fatalement chez çlle par un parent 



ou un ami, et sortir de là tout rêveuF it mélancolique. % ' .^ 
Il cache un temps sa passion à l'objet aimé, et cepen-" *^ 
dant lui rend plusieurs visites, où l'on ne manque 
jamais de mettre sdr le tapis une question galante qui 



A; 



SC^NE IV 



exerce les esprits de rassemblée. I^e jour de la décla- 
ra^tion arrive, qui se doit faire ordinairement dans une 
^alïée de cmelque jardin, tandis que la compagnie s'est 
un peu ^eîoifneç : et cette déclaration est suivie d*un 
prompt courroux, quijparoit a notre rougeur, et qui, 
pour un temps, bannit Tamant de notre présence. En- 
suite il trouve moyen de nous apaiser, de nous accou- 
tumer insensiblement au discours de sa passion, et de 
tirer de nous cet aveu qui fait tant de peine. Après 
cela viennent les aventures, les rivaux qui se jettent à 
la traverse d'une inclmation établie, les persécutions 
des pères, les jalousies conçues sur -de fausses appa- 
rences, les plaintes, les désespoirs, les enlèvements, et 
ce qui s'ensuit. Voilà comme les choses se traitent* ' 
dans les belles manières, et ce sont des règles dont, en 
bonne galanterie, on ne sauroit se dispenser. Mais en 
venir de ^ feuT^ i^blanc'^à T union conjugale, ne faire 
l'amour qu'en faisant le contrat du mariage, et£rendre 
justeçaent lÊXpman_par la qïîéue! encore un coup, mon 
père, il ne se peut rien de plus marchand que ce pro- 
cédé ; et j'ai mal au cœur de la ëèufe vision que cela 
me fait. 

GORGIBUS 

Quel diable de jargon entends- je ici ? Voici bien du 
haut style. 

CATHOS 

En effet, mon oncle, ma cousine donne dans le vrai- 

de la chose. Le moyen de bien recevoir des gens qui 

sont tout à fait incongrus en galanterie? Je m'en vais 

gager qu'ils n'ont jamais vu la carte de Tendre, et que 

. Billets- Doux,. Petits-Soins, Billets- Galants et Jolis- Vers 
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sont des terres inconnues pour eux. Ne voyez- vous pas 
que toute leur personne marque cela, et qu'ils n'ont 
point cet air qui donne d'abord bonne opinion des 
gens<? Venir en visite a&bureusé avec une jamoe toute 
unie, un chapeau désarme de plumes, une tête irregu- 
lière en cheveux, et un habit qui souffre une indigence 



^ 




que ^^ore que leurs rabuts ne sont pas de la bonne 
fàiàeuse, et qu'il s'en faut plus d'un grand demi-pied 
que leurs hauts oechausses ne soient assez larges. 



GORGIBUS 



Je pense qu'elles sont folles toutes deux, et je ne 
puis rien comprendre à ce baragouin. Cathos, et vous, 
Magdelon... 



MAGDEI<ON , r^ 



* Eh! de grâce, mon père, défaites- vous de ces noms 
étranges, et nous appelez autrement. 

GORGIBUS 

Comment, ces noms étranges ! Ne sont-ce pas vos 
noms de baptême ? 

MAGDEtON 

Mon Dieu, que vous êtes vulgaire! Pour moi, un de 
mes étonijements, c'est que vous ayez pu faire une 
fille si spirituelle que moi. A-t-on jamais parlédans le 
beau style de Cathos ni de Magdelon? et ne m' avoue- 
rez- vous pas que ce seroit assez, d'un de ces noms pour 
décrier le plus beau roman du monde ? 



;c.^-^ ' 



r KJI 

r 



SCèNH IV 



CATHOS 

Il est vrai, mon oncle, qu'une oreille un peu délicate 
pâtit. furieusement à entendre prononcer ces mots-là ; 
et le nom de Polyxène que ma cousine a choisi, et 
celui d'Aminte que je me suis donné, ont une grâce 
dont il faut que vous demeuriez d'accord. 

GORGIBUS 

Écoutez, il n'y a qu'un mot qui serve : je n'entends 
point que vous ayez d'autres noms que ceux qui vous 
ont été donnés par vos parrains et ûiarrames ; et pour 
ces Me^ieurs dont il est question, je connois leurs famil- 
les et leurs DÎ^ns, et j« veux résolument que vous vous 
disposiez à les recevoir pour maris. Je me lasse^de vous 
avoir sur les -bras, et la garde de deux filles est une 
charge un peu trop pesante pour un homme' de mon âge. 

CATHOS 

Pour moi, mon oncle, tout ce que je vous puis dire, 
c'est que, je trouve le mariage une chose tout à fait 
choquante*/' 'o-vv--^^ ^'^^.r. ") 

jSouffrez que nous prenions un peu haleine parmi le 
oeâu monde de Paris, où nous ne faisons qiie d'arriver. 
I^aissez-nous faire à'^îoisir *le tissu de^iotre roman, et 
n'en pressez point tant la conclusion. 

GORGIBUS 

.f 
Il n'en faut point douter > elles sont achevées. Encore 

un coup, je n'entends rien à toutes cps balivernes ; je 

veux être maître absolu; et pour trancher toutes sortes 

de discours, ou^vous ser^z mariées toutes deux avant 

qu'il soit peu, ou,, ma for! vous serez religieuses : j'en 

fais uu bon serment. 
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SCÈNE V 
Cathos, Magdei<on 



''V •' 



CATHpS ^r '. ' ^ 

Mon Dieu! ma chère, que ton père a la forme enfon- 
cée dans la matière ! que son intelligence est épafese. 
et qu41 fait sombre dans son âme! 



Que veux- tu, ma chère? J'en suis < 
i. J*ai peine a *me persuader que j( 



MAGDEI<0N 

en confusion pour 
lui. J*ai pëînè à* me persuader que je puisse être véri 
tablement sa fille, et je crois que quelque aventure, 
un jour, me viendra développer une naissance plus 
illustre. 

CATHOS 

Je. le croirois bien ; oui, il y a toutes les apparences 
du monde ; et pour moi, quand je me regarde aussi... 



SCÈNE VI 
Marotte, Cathos, Magdei.on 



V t.^ ' ^ MAROTTE é 

Voilà un laquais qui demande si vous êtes au logis, 
et dit que son maître vous veut venir voir. 

MAGDELON . J 

Apprenez, sotte, à vous énoncer moins vulgairement 
Dites : * ' Voilà un nécessaire qui demande si vous ête 
en commodité d'être visibles.'* 



^ ^'' ^ *- ^ c 






SC^NS VI II 

MAROTTE 

Dame! je n'entends point le latin, et je n'ai pas ap- 
pris, comme vous, la filofie dans le Grand Cyre, 

MAGDKLON 

L'impertinente! Le moyen de souffrir cela ? Et qui 
est-il, le maître de ce laquais? 

MAROTTE 

Il me l'a nommé le marquis de Mascarille. 

MAGDELON 

Ah ! ma chère, un marquis ! Oui, allez dire qu'on 
^ nous peut voir. C'est sans doute un bel espnt qui aura 
* oui parler de nous. 

CATHOS 

Assurément, ma chère. 

MAGDELON 

Il faut le recevoir dans cette salle basse, plutôt qu'en 
notre chamt)re. Ajustons un peu nos cheveux, au 
moins, et soutenons notre réputation. Vite, venez mous 
tendre ici dedans le conseiller des grâces. 

MAROTTE 

Par ma foi, je ne sais point quelle bête c'est là : il 
faut parler chrétien, si vous voulez que je vous en- 
tende. 

CATHOS 

Apportez-nous le miroir, ignorante que vous êtes, et 
gardez- vous bien d'en salir la glace par la communica- 
tion de votre image. 
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SCÈNE VII 
Mascarille, Deux Porteurs 

MASCARILLE 

Holà, porteurs, holà ! Là, là, là, là, là, là. Je pense 
que ces marauds-là ont dessein de me briser à force de 
heurter contre les murailles et les pavés. 

I. POiiTEUR , ,/< ' 

Dame! c'est que la porte est étroite: vous avez voulu 
aussi que nous soyons entrés jusqu'ici. 

MASCARILLE ^f. . » ^ ' ' 

Te le crois bien. Voudrie >vous, faquins, que j'expo 
sasse 1 embonpoint de mes plumes aux inclémences de 
la saison pluvieuse, et que j'allasse imprimer mes sou- 
liers en boue? Allez, ôtez votre chaise d'ici. 



2. porteur 
Payez-nous donc, s'il vous plaît. Monsieur. 

MASCARILI.E 

Hem? 

2. PORTEUR. 

Je dis, Monsieur, que vous nous donniez de l'argent, 
s'il vous plaît. 

MASÇARILLE (/«»' donnant un soufflet) 

Comment, coquin, demander de l'argent à une per- 
sonne de ma qualité! 

2. PORTEUR 

Est-ce ainsi qu'on paye les pauvres gens? et votre 
qualité nous donne- t-elle à dîner ? 



* * • ••* • • 



SCÈNE VII 13 

MASCARILLB 

Ah ! ah ! ah ! je vous apprendrai à vous connoître ! 
Ces éaniiUes-là s'osent jouer à moi. 

I . PORTKUR {prenant un des hâtons de sa chaise.) 
Ça payez-nous vilement! 

MASCARILLK 

Quoi? 

I. PORTEUR 

Je dis que je veux avoir de l'argent tout à l'heure. 

MASCARILLE 

Il est raisonnable celui-là. 

I. PORTE0R 

Vite donc. 

MASCARILLE 

Oui-da. Tu parles comme il faut, toi ; mais l'autre 
est un coquin qui ne sait ce qu'il dit. Tiens : es- tu 
content ? 



I. PORTEUR 



sou 



Non, je ne suis pas content : vous, avez donné un 
fflet à mon camarade, et... {^Levant son bâton,) 



MASCARII^I^E 

Doucement. Tiens, voilà pour le soufflet. On obtient 
tout de moi quand on s'y prend de la bonne façon. 
Allez, venez me reprendre tantôt pour aller au Louvre, 
au petit coucher. 
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SCÈNE VIII ^ 

Marotte, Mascariu^k 

MAROTTE 

Monsieur, voilà mes maîtresses qui vont venir tout 
à l'heure. 

MASCARILLE 

Qu'elles ne se pressent point : je suis ici posté com- 
modément pour attendre. 

MAROTTE 

Les voici. 



SCÈNE IX 

MaGDELON, CATHOS, MASCARILI.E, AlMANZOR 

MASCARII.LE {après avoir salué.) 

Mesdames, vous serez surprises, sans doute, de l'au- 
dace de ma visite ; mais votre réputation vous âtïiVe 
cette méchante affaire, et le mérite a pour moi des 
charmes si puissants, que je cours partout après lui. 

MAGDELON 

Si VOUS poursuivez le mérite, ce n'est pas sur nos 
terres que vous devez chasser. -^^-"-'^^ 

. ^. V ^ CATHOS 

Polir voir chez nous le mérite, il a fallu que vous 
l'y ayez amené. . 



> /^ 



.4 
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Ah ! je m'inscris en faux contre vos paroles. La re- 
nommée accuse juste en contant ce qne vous valez ; 
et vous allez faire pic, repic et capot tout ce qu'il y a 
de galanjt dans Paris. 

MAGDEIX)N x^ Içj^ 

Votre complaisanoepousse un peu trop avant la 
libéralité de ses iSuanges ; et nous n'ayons garde, ma 



cousine et moi, de 4ûiiQer de notrg seneux dans le 
doux de votre flatterie. ^^-c-^^/j <■ >^ 

CATHOS f ' . 

Ma chère, il faudroit faire donner des sièges. 

MAGDKLON 

Holà, Almanzor! 

ALMANZOR 

Madame. 

Vite, voiturez-nous ici les commodités de la conver- 
sation. 

MASCARILI*^ 

Mais au moins, y a-t-il sûreté ici pour moi ? 

CATHOS 

Que craignez- vous ? 

J^ ^ M ASCARILL» 

jOuelaue vol de mon cœur, quelque assassinat de ma 
franctuse^ Te vois ici des yeux .qui ont la mine d'être 
de for^mauvais garçons, de faire msulte aux libertés, 
et de tf ai^er une âme de Turc à More. Comment diable, 
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cVabord qu'on les approche, ils se mettent sur leur 
garde meurtrière? Ah! par ma foi, je m'en défie, et je 
m'en vais gagner au pied, ou je veux caution bour- 
geoise qu'ils ne me feront point de mal. 

MAGDKI^ON 

Ma chère, c'est le caractère enjoué. 

CATHOS 

Je vois bien que c'est un Amilcar. 

MAGDEI.ON 

Ne craignez rien : nos yeux n'ont point de mauvais 
desseins, et votre cœur jx^ut dormir en assurance sur 
leur prud'homier^*^ ^^ vv- 

^ CATHOS 

Mais de grâce, Monsieur, ne soyez pas inexorable à 
ce* fauteuil qui vous tend les bras il y a un quart 
d'heure ; contentez un peu l'envie qu'il a de vous em- 
brasser. 

MASCARllylvE {apr^s s'être peigné et avoir 
ajusté ses canons,) 

Eh bien, Mesdames, que dites- vous de Paris? 

MAGDELON 

Hélas! qu'en pourrions-nous dire ? Il faudroit être 
Tantipode de la raisop, pourTie pas confesser que Paris 
est le grand bûr^"^ 3es merveilles, le centre du tK)n 
goût, du bel eiprîi et de la galanterie 

MASCARILLK 

Pour moi, je tiens que hors de Paris, il n'y a point 
de salut pour les honnêtes gens. 
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CATHOS 

C*est une vérité incontestable. 

MASCARILI.K 

Il y fait un i>eu crotte ;l mais nous avons la chaise. 

Il est vrai que la chaise est un retranchement mer- 
veilleux contre les insultes de la boue et du mauvais 
temps. 

MASCARILLB 

Vous recevez beaucoup de visites : quel bel esprit 
est des vôtres ? 

MAGDELON 

Hélas ! nous ne sommes pas encore connues ; mais 
nous sommes en passe*^de l'être, et nous avons une 
amie particulière qui nous a promis d'amener ici tous, 
ces Messieurs du Recueil des pièces choisies. 

CATHOS ! ; . ' 

Et certains autres qu'on nous a nommés aussi pour 
être les arbitres souverains des belles choses. 

MASCARILLE 

C'est moi qui ferai votre affaire mieux que personne: 
ils me rendent tous visite; et je puis dire que je ne me 
lève jamais sans une demi-douzaine de beaux esprits, 

Ehlmon Dieu, nous vous serons obligées de la der- 
nière obngatîon, vsi vous nous, faites cettef^muîe : car 
enfin il faut avoir la connoissance de tous ces Mes- 
sieurs-là,-si l'on veut être du beau monde. Ce sont eux 

. ■ ■ ■ ; -. 
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qui donnent le branle à la réputation dans Paris, et 
vous savez qu'il y en a tel aont il ne faut que la seule 
fréquentation pour -vous donner bruit de connoisseuse, 
quand il n'y auroit rien autre cfîose que cela. Mais 
pour moi, ce que je considère particulièrement, c'est 
que, par le moyen de ces visites épiprueuél; on est 
instruite de cent choses qu'il faut savoir de nécessité; 
et qui sont de l'essence d'un bel .esprit. On apprend 
par là chaque jour lespêtites noiîvelles galantep, les 
jolis^cbmmèfcfe de prose et de vers. On sait appoint 
nommé: "TFn tel a composé la plus jolie pièce du 
monde sur un tel sujet; une telle a fait des paroles sur 
un tel air ; celui-ci a fait un madrigal sur une jouis- 
sance; ^lui-là a composé des stances sur une infidélité; 
Monsieur un tel écrivit hier au soir un sixain à Made- 
moiselle une telle, dont elle lui a envoyé la réponse ce 
matin sur les huit heures ; un tel auteur a fait un tel 
dessein ; celui-là en est à la troisième partie de son 
roman ; cet autre met ses ^ouvraggs sous la presse. ' * 
C'est là ce qui vous fait valoir dans les compagnies ; 
et si l'on ignore ces choses, je ne donnerois pas un 
clou de tout l'esprit qu'on peut avoir. 



CATHes 



L'(. 



\ 



/ f' 



V, - 



En eflet, je trouve gj^e c'est renchérir sur le ridicule, 
qu'une personne se pique d'esprit et ne sache pas jus- 
qu'au moindre petit quatrain qui se f^it c]iaque jpur ; 
et pour moi, j'aurois toutes les hontes du' mondé s'il 
falloit qu'on vînt à me demander si j'aurois vu quelque 
chose de nouveau que je n'aurois pas vu. 

MASCARILI,» 

Il est vrai qu'il est honteux de n'avoir pas des pre- 
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miers tout ce qui se fait ; mais ne vous mettez pas en 
peine : je veux établir chez vous une Académie de 
beaux esprits, et je vous promets qu'il ne se fera pas 
un bout de vers dans Paris que vous ne sachiez par 
cœur avant tous les autres. Pour moi, tel que vous me 
voyez, je m'en escrime un peu quand je veux ; et vous 
verrez courir de ma façoo, dans les belles ruelles de 
Paris, deux cents chansons, autant de sonnets, quatre 
cents épigrammes et plus de mille madrigaux, sans 
compter les énigmes et les portraits. 

MAGDELON . 

i < ^ t 

Je vous avoue que je suis fuijeusament pour les por- 
traits ; je ne vois rien de si galant que cela. 

MASCARILLE 

Les portraits sont difiBciles, et demandent un esprit 
profond : vous en verrez de ma manière qui ne vous 
déplairont pas. 

CATHOS ^ / / ' 

Pour moi, j'aime terriblement les énigmes. 

MASCARILIvK 

Cela exerce l'esprit, et j'en ai fait quatre encore ce 
matin, que je vous donnerai à deviner. 

MAGDELON 

Les madrigaux sont agréables, quand ils sont bien 
tournés. 

MASCARILIvE 

C'est mon talent particulier ; et je travaille à mettre 
çn madrigaux toute l'histoire romaine. 
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MAGDKLON ; .>> 

Ah! certes, cela sera du dernier beau. J'en retiçns 
un exeiépiaire au moins, si vous le faites imptliner. 

MASCARII<I<E 

Je vous en promets à chacune un, et des mieux 
reliés. Cela est au-dessous de ma condition ; mais je le 
fais seulement pour donner à gagner aux libraires qui 
me persécutent. 

MAGDEIyON 

Je m* imagine que le plaieir est grand de se voir im- ^ 
primé. ^ Y^ 

MASCARILLE /yj. JoCL 

Sans doute. Mais à propos, il faut que je vous^dier 
un impromptu que je fis hier chez une duchesse ae 
mes amies que je fus visiter ; car je suis diablement 
fort sur les impromptus. 

CATHOS / / I 

ly' impromptu est justement la pierre de touche de 
r esprit. 

MASCARII<I,E 

Écoutez donc. 

MAGDKI<ON 

Nous y sommes de toutes nos oreilles. 

MASCARII^LE 

Oh y oh f je n'y prenais pas garde : 
Tandis que^ sans songer à mai, Je votis regarde y 
Votre œil en tapinois 7ne dérobe mon cœur 
Au voleur y au voleur ^ au voleur ^ au voleur! 
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CATHOS 

Ah! mon Dieu! voilà qui est poussé dans le dernier 
galant. 

MASCARILLK 

Tout ce que je fais a l'air cavalier ; cela ne sent 
point le pédant. 

MAGDEIvON -/ » 



.- l * 



Il en' est éloigné de plus de deux mille lieues. 

MASCARII.I.K 

Avez- vous remarqué ce commencement : Oh, oh f 
Voilà qui est extraordinaire : oh, oh ! Comme un 
homme qui s'avise tout d'un coup: oh, oh ! I^a surprise: 
ohy oh ! 

MAGDKLON 

Oui, je trouve ce oh, oh ! admirable. 

MASCARII.I.K 

Il semble que cela ne soit rien. 

CATHOS 

Ah ! mon Dieu, que dites- vous ? Ce sont là de ces 
sortes de choses qui ne se peuvent pay€^. 

■> ^ 

MAGDKI^ON 

Sans doute; et j'aimerois mieux avoir fait ce oh, oh ! 
qu'un poëme épique. 

MASCARII<I.EÏ 

T udieu 1 vous avez le goût bon. 

MAGDKI.ON 

Bh 1 je ne Fai pas tout à fait mauvais. 
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MASCARILLE 

Mais n'admirez- VOUS pas aussi je n'y prenois pas 
garde f Je n'y prejiois pas garde, je ne m 'aperce vois pas 
de cela : façon de parler naturelle : je n'y prenois pas 
garde. Tandis que sans songer à mal, tandis qu'inno- 
cemment, sans malice, comme un pauvre mouton ; je 
vous regarde, c'est-à-dire, je m'amuse à vous considé- 
rer, je vous observe, je vous contemple ; Votre œil en 
tapinois... Que vous semble de ce mot tapinois f n'est-il 
pas bien choisi ? 

CATHOS 

Tout à fait bien. 

MASCARILLE 

Tapinois, en cachette : il semble que ce soit un chat 
qui vienne de prendre une souris : tapinois, 

MAGDELON 

Il ne se peut rien de mieux. 

MASCARILLE 

Me dérobe mon cœur, me l'emporte, me le ravit. Au 
voleur, au voleur, au voleur, ati voleur ! Ne diriez- vous 
pas que c'est un homme qui crie et court après un 
voleur pour le faire arrêter? Au voleur, au voleur, au 
voleur, au voleur ! 

MAGDELON 

Il faut avouer que cela a un tour spirituel et galant. 

MASCARILLE 

Je veux vous dire l'air que j'ai fait dessus. 
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CATHOS 

Vous avez appris la musique ? 

MASCARILI.^ 

Moi ? Point du tout. 

CATHOS 

Et comment donc cela se peut-il ? 

MASCARII^LE 

Les gens de qualité savent tout sans avoir jamais 
rien appris. 

MAGDEJ.ON 

Assurément, ma chère. 

MASCARII,I,E 

Écoutez si vous trouverez l'air à votre goût. Hem, 
hem, La, la, la, la, la. La brutalité de la saison a 
furieusement outragé la délicatesse de ma voix ; mais 

il n'importe, c'est à la cavalière. 
• (Il chante:) 

Oh , oh ! je n 'y prenais pas, , . 

CATHOS 

Ah! que voilà un air qui est passionné! Est-ce qu'on 
n'en n^eurt point ? 

MAGDKU)N 

Il y a de la chromatique là dedans. 

MASCARII,I,K 

Ne trouvez- vous pas la pensée bien exprimée dans 
le chant? Au voleur ! .., Et puis, comme si l'on crioit 
bien fort : au, au, au, au, au, au voleur ! Et tout d'un 
coup, comme une personne essoufflée ; au voleur ! 
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MAGDEI.ON 

C'est là savoir le fin des choses, le grand fin, le fin 
du fin. Tout est merveilleux, je vous assure ; je suis 
enthousiasmée de Pair et des paroles. 

CATHOS 

Je n*ai encore rien vu de cette force-là. 

MASCARILI<E 

Tout ce que je fais me vient naturellement, c'est 
sans étude. 

MAGDELON 

La nature vous a traité en vraie mère passionnée, et 
vous en êtes Tenfant gâté. ^ 

MASCARILLE 

A quoi donc passez- vous le temps? 



CATHOS 



\' A rien du tout. 



MAGDELON 

Nous avons été jusqu'ici dans un jeûne effroyable 
de divertissements. 

MASCARII,I,E 

Je m'offre à vous mener l'un de ces jours à la comé- 
die, si vous voulez ; aussi bien on en doit jouer une 
nouvelle que je serai bien aise que nous voyions 
ensemble. 

MAGDKI.ON 

Cela n'est pas de refus. 
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MASCARII^LE 

Mais je vous demande d'applaudir comme il faut, 
quand nous serons là ; car je me suis engagé de faire 
valoir la pièce, et l'auteur m'en est venu prier encore 
ce matin. C'est la coutume ici qu'à nous autres gens 
de condition les auteurs viennent lire leurs pièces nou- 
velles, pour nous engager à les trouver belles, et leur 
donner de la réputation ; et je vous laisse à penser si, 
quand nous disons quelque chose, le parterre ose nous 
contredire. Pour moi, j'y suis fort exact ; et quand j'ai 
promis à quelque poète, je crie toujours : ** Voilà qui 
est beau," devant que les chandelles .soient allumées. 

MAGDELON 

Ne m'en parlez point : c'est un admirable lieu que 
Paris ; il s'j'- passe cent chOvSes tous les jours qu'on 
ignore dans les provinces, quelque spirituelle qu'on 
puisse être. 

CATHOS 

C'est assez : puisque nous sommes instruites, nous 
ferons notre devoir de nous écrier comme il faut sur 
tout ce qu'on dira. 

MASCARILI.K 
Je ne sais si je me trompe, mais vous avez toute la 
mine d'avoir fait quelque comédie. 

MAGDKLON 

Eh! il pourroit être quelque chose de ce que vous 
dites. 

MASCARII.LE 
Ah! ma foi, il faudra que nous la voyions. Entre 
nous, j'en ai composé une que je veux faire repré- 
senter. 
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CATHOS 

Hé, à quels comédiens la donnerez-vous ? 

MASCARILLE 

Belle demande! Aux grands comédiens. Il n'y a 
qu'eux qui soient capables de faire valoir les choses ; 
les autres sont des ignorants qui récitent comme Ton 
parle ; v^ls ne savent pas faire ronfler les vers- et s'ar- 
rêter au bel endroit : let le moyen de connoître où est 
le beau vers, si le comédien ne s'y arrête, et ne vous 
avertit par là qu'il faut faire le brouhaha? 

CATHOS 

En effet, il y a manière de faire sentir aux auditeurs 
les beautés d'un ouvrage ; et les choses ne valent que 
ce qu'on les fait valoir. 

MASCARILLE 

\ Que vous semble de ma petite-oie ? l<a trouvez- vous 

! congruante à l'habit ? 

CATHOS 

Tout à fait. 

MASCARII.I.E 

Le ruban est bien choisi. 

MAGDEI.ON 

Furieusement bien. C'est Perdrigeon tout pur. 

MASCARILI^E 

Que dites- vous de mes canons ? 

MAGDELON 

Ils ont tout à fait bon air. 



MASCARII,I,K 

Je puis me vanter au moins qu'ils ont un grand 
quartier plus quô tous ceux qu'on fait. 

MAGDKI<ON 

Il faut avouer que je n'ai jamais vu porter si haut 
l'élégance de l'ajustement. 

MASCARII^LK 

Attachez un peu sur ces gants la réflexion de votre 
odorat. 

MAGDKliON 

Ils sentent terriblement bon. 

CATHOS 

Je n'ai jamais respiré une odeur mieux conditionnée. 

MASCARII,I<K 

Et celle-là ? 

MAGDELON 

Elle est tout à fait de qualité ; le sublime, en est tou- 
clié délicieusement. 

MASCARII,I;K 

Vous ne me dites rien de mes plumes : comment les 
trouvez-vous ? 

CATHOS 

Effroyablement belles. 

MASCARII,I.K 

Savez- VOUS que le brin me coûte un louis d'or? 
Pour moi, j'ai cette manie de vouloir donner générale- 
ment sur tout ce qu'il y a de plus beau. 
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MAGDKU>N 

Je VOUS assure que nous sympathisons vous et moi : 
j'ai une délicatesse furieuse pour tout ce que je porte ; 
et jusqu'à mes chaussettes^ je ne puis rien souffrir qui 
ne soit de la bonne ouvrière. 

MASCARII^LE {s' écriant brusquement ) 

Ahi, ahi, ahi, doucement! Dieu me damne, Mes- 
dames, c'est fort mal en user; j'ai à me plaindre de 
votre procédé ; cela n'est pas honnête. 

CATHOS 

Qu'est-ce donc? qu'avez- vous? 

MASCARII,!,:^ 

Quoi? toutes deux contre mon cœur, en même 
temps ! m 'attaquer à droite et à gauche ! Ah ! ^c'est 
contre le droit des gens.; la partie n'est pas égale ; et 
je m'en vais crier au meurtre. ^ 

CATHOS 

Il faut avouer qu'il dit les choses d'une manière 
particulière. 

MAGDKI.ON 

Il a un tour admirable dans l'esprit. 

CATHOS 

Vous avez plus de peur que de mal, et votre cœur 
crie avant qu'on l'écorche. 

MASCARILI^K 

Comment diable ! il est écorché depuis la tête jus- 
qu'aux pieds. 



SCÈNE X 
MAROtTE, Mascarii,i,e, Cathos, MAGDEIX)N 

MAROTTE 

Madame, on demande à vous voir. 

MAGDE1.0N 
Qui? 

MAROTTE 

Le vicomte de Jodelet. 

MASCARILLE 

Le vicomte de Jodelet ? 

MAROTTE 

Oui, Monsieur. 

CATHOS 

Le connoissez-vous ? 

MASCARII.1.E 
C'est mon meilleur ami. 

MAGDE1.0N 
Faites entrer vitement. 

MASCARII*I,E 

Il y a quelque temps que nous ne nous sommes vus, 
et je suis ravi de cette aventure. 

CATHOS 

Le voicL 
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SCÈNE XI 



JODEI^ET, MASCARII.I.E, CaTHOS, MAGDEU)N, 

Marotte, Almanzor 

MASCARII^LE 

Ah! vicomte! 

JODEI.ET {r embrassant.) 
Ah! marquis! 

MASCARII.I.E 

Que je suis aise de te rencontrer! 

jODEl*ET 
Que j'ai de joie de te voir ici! 

MASCARILLE 

Baise-moi donc encore un peu, je te prie. 

MAGDEl,ON {à CATHOS.) 

Ma toute bonne, nous commençons d'être connues; 
voilà le beau monde qui prend le chemin de nous venir 
voir. 

MASCARILLE 

Mesdames, agréez que je vous présente ce gentil- 
homme-ci : sur ma parole, il est digne d'être connu de 
vous. 

JODELET 

Il est juste de venir vous rendre ce qu'on vous doit ; 
et vos attraits exigent leurs droits seigneuriaux sur 
toutes sortes de personnes. 
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'"V " . • , V ' 



MAGDEI.ON 

C'est pousser vos civilités jusqu'aux derniers confins 
de la flatterie. 

CATHOS 

Cette journée doit être marquée dans notre almanach 
comme une journée bienheureuse. 

MAGDEI<ON (à ALMANZOR.) 

Allons, petit garçon, faut-il toujours vous répéter 
les choses? Voyez- vous pas qu'il faut le" surcroît d'un 
fauteuil ? 

MASCARI1.LE 

Ne vous étonnez pas de voir le Vicomte de la sorte : 
il ne fait que sortir d'une maladie qui lui a rendu le 
visage pâle comme vous le voyez. 

JODEtET 

Ce sont fruits des veilles de la cour et des fatigues 
de la guerre. 

MASCARIELE 

Savez-vous, Mesdames, que vous voyez dans le Vi- 
comte un des vaillants hommes du siècle? C'est un 
brave à trois poils. 

JODEI.ET 

Vous rie m'en devez rien, Marquis ; et nous savons 
ce que vous savez faire aussi. 

MASCARII^LE 

Il est vrai que nous nous sommes vus tous deux 
dans r occasion. 
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JODEI^KT 

Et dans des lieux où il faisoit fort chaud. 

MASCARIlyLE {les regardant toutes deux,) 
Oui ; mais non pas si chaud qu'ici. Hai, hai, hai! 

jODKi<KT 

Notre connoissance s'est faite à l'armée ; et la pre- 
mière fois que nous nous vîmes, il commandoit un 
régiment de cavalerie sur les galères de Malte. 

MASCARILI^E 

Il est vrai ; mais vous étiez pourtant dans l'emploi 
avant que j'y fusse ; et je me souviens que je n'étois 
que petit officier encore, que vous commandiez deux 
mille chevaux. 

JODEI^ET 

La guerre est une belle chose ; mais, ma foi, la cour 
récompense bien mal aujourd'hui les gens de service 
comme nous. 

MASCARII.I.E 

C'est ce qui fait que je veux pendre l'épée au croc. 

CATHOS 

Pour moi, j'ai un furieux tendre pour les hommes 
d'épée.^ ' ^ 

MAGDEI^ON 

Je les aime aussi ; mais je veux que l'esprit assai- 
sonne la bravoure. 

MASCARILLE 

Te souvient-il, Vicomte, de cette demi-lune que nous 
emportâmes sur les ennemis au siège d'Arras? 
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JOD^I^ET 

Que veux-tu dire avec ta demi-lune? C'étoit bien 
une lune toute entière. 

MASCARII.I,E 

Je pense que tu as raison. 

JODEI.KT 

Il m'en doit bien souvenir, ma foi ; j'y fus blessé à 
la jambe d'un coup de grenade, dont je porte encore 
. les marques. Tâtez un peu, de grâce ; vous sentirez 
quelque coup, c'étoit là. 

CATHOS (aprhs avoir touché V endroit) 
Il est vrai que la cicatrice est grande. 

MASCARII,I,B 

Donnez-^noi un peu vôtre main, et tâtez celui-ci, là, 
justement au derrière de' la tête ; y êtes- vous ? 

MAGDEI.ON 

Oui ; je sens quelque chose. 

MASCARII,I<E 

C'est un coup de mousquet que je reçus la dernière 
campagne que j'ai faite. 

JODEl<ET {découvrant sa poitrine.) 

Voici un autre coup qui me perça de part en part à 
l'attaque de Gravelines. 

MASCARII,I,E 

Ce sont des marques honorables, qui font voir ce 
qu'on est. 

CATHOS 

Nous ne doutons point de ce que vous êtes. 
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MASCARILI.E 

Vicomte, as- tu là ton carrosse? 
Pourquoi ? 

MASCARII.I.E 

Nous mènerions promener ces Dames hors des portes, 
et leur donnerions un cadeau. 

MAGDEI.ON 

Nous ne saurions sortir aujourd'hui. 

MASÇARII,I.E 

Ayons donc les violons pour damier. 

< 

JODELET 

Ma foi, c'est bien avisé. 

MAGDEtON 

I 

Pour cela, nous y consentons ; mais il faut donc 
quelque surcroît de compagnie. 

MASCARII.LE 

Holà! Champagne, Picard, Bourguignon, Casquaret, 
Basque, la Verdure, Lorrain, Provençal, la Violette ! 
Au diable soient tous les laquais! Je ne pense pas qu'il 
y ^it gentilhomme en France plus mal servi que mçwi. 
Ces canailles me laissent toujours seu* 

MAGDEI.ON 

Alma^zor,' dites aux gens de Monsieur, qu'ils aillent 
quérir des violons^ et nous faites venir ces Messieurs 
et ces Dames d'ici près, pour peupler la solitude de 
notre bal. ^^ 

r 
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MASCARILLS 

Vicomte, que dis-tu de ces yeux ? 

JODEI.ET 

Mais toi-même, Marquis, que t'en semble? 

MASCARILLE 

Moi, je dis que nos libertés auront peine à sortir 
d'ici saines et sauves. Au moins, pour moi, je reçois 
d'étranges secousses, v et mon cœur ne tient plus qu'à 
un filet. I ' 



MAGDKI^ON , , t-'*~ 



Que tout ce qu'il dit est naturel! Il tourne les choses 
le plus agréablement du monde. 

CATHOS ^ 

Il est vrai qu'il fait une furieuse dépense en esprit. 

MASCARII.LE 

Pour vous montrer que je suis véritable, je veuic 
faire un impromptu là-dessus. 

caThos 
Eh! je vous en conjure de toute la dévotion de mon 

ici -J- * " 

cœur : que" nous ayons quelque chose qu'on ait fait 
pour nous. 

JODEI^KT 

J'aurois envie d'en faire autant ; îmais je me trouve 
un peu'incommodé de la veine poétique, pour la quan- 
tité de saignées que j'y ai faites ces jours passés. 

MASCARILLE 

Que diable est cela ? Je fais toujours bien le premier 
vers ; mais j'ai peine à faire les autres. Ma foi, ceci est 
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un peu trop pressé : je vous ferai un impromptu à loi- 
sir, que vous trouverez le plus beau du monde. 

JODELET 

Il a de r esprit comme un démon. 

MAGDELON 

Et du galant, et du bien tourné. 

MASCARILLE 

Vicomte, dis- moi un peu, y a-t-il longtemps que tu 
n'as vu la Comtesse? 

JODELET 

Il y a plus de trois semaines que je ne lui ai rendu 
visite. 

MASCARILLE 

Sais-tu bien que le Duc m'est venu voir ce matin, et 
\ m'a voulu mener à la campagne courir un cerf avec 

lui? 

« 

MAGDELON 

Voici nos amies qui viennent. 



SCÈNE XII 

JODELET, MASCARILLE, CaTHOS, MAGDELON, 

Marotte, Lucile 

MAGDELON 

Mon Dieu, mes chères, nous vous demandons par- 
don. Ces Messieurs ont eu fantaisie de nous ddnner les 

* 

âmes des pieds; et nous vous avons envoyé quérir pour 
remplir les v^des de notre assemblée, ^^) 






iucii.« 

Vous nous avez obligées, sans doute. 

MASCARILI^E 

Ce n'est ici qu'un bal à la hâte ; mais Tun de ces 
jours nous vous en donnerons un dans les formes. I^s 
violons sont-ils venus ? 

AI^MANZOR 

Oui, Monsieur ; ils sont ici. 

CATHOS 

Allons donc, mes chères, prenez place. 

MASCARILI.E {dansant lui seul comme par prélude,) 
I^a, la, la, la, la, la, la, la. 

MAGDELON 

Il a tout à, fait la taille élégante. 

CATHOS 

i - 

Et a la mine de danser proprement. 

MASCARILW {ayant pris magdklon.) 

Ma franchise va danser la courante aussi bien que 
mes pieds. En cadence, violons, en cadence. Oh! quels 
ignorants ! Il n'y a pas moyen de danser avec eux. Le 
diable vous emporte! ne sauriez-vous jouer en mesure? 
I^a, la, la, la, la, la, k, la. Ferme, 6 violons de village. 

JODELET {dansant ensuite, ) 

Holà! ne pressez pas si fort la cadence ; je ne fais 
que sortir de maladie. 
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SCÈNE XIII 
Du Croisy, La Grange, et i.es Précédents 

LA GRANGE {un bâton à la main,) 

Ah! ah! coquins, que faites- vous ici? Il y a trois 
heures que nous vous cherchons. 

MASCARILLE {se sentant battre,) 

Ahy ! ahy ! ahy ! vous ne m'aviez pas dit que les 
coups en seroient aussi. 

JODELET 

Ahy ! ahy ! ahy l 

. LA. GRANGE ■ ,, ^.^ 

C'est bien à vous, infâme que vous êtes, à vouloir 
faire T homme d'importance. 

Dû CROISY 

Voilà qui vous apprendra à vous cônnoître. 

{Ils sortent,) 



SCÈNE XIV 

Mascarille, Jodelet, Cathos, Magdelon 

MAGDELON 

Que veut donc dire ceci ? 

JODELET 

C'est une gageure. 

CATHOS 

Quoi? vous laisser battre de la sorte I 
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MASCARII.I.S 

Mon Dku, je n*ai pas voulu faire semblant de rien ; 
car je suis violent, et je me serois emporté. 

,1 , , MAGDEI.ON 

Endurer un affront comme celui-là, en notre pré- 
sence ! 

MASCARII^LB 

Ce n*est rien : ne laissons pas d'achever. Nous nous 
connoissons il y a longtemps ; et, entre amis, on ne va 
pas se piquer pour si peu de chose. 



SCÈNE XV 
Du Croisy, lyA Grange, Mascarii.i.b, Jodhi,ict, 

MaGDBIX)N, CA'TflOS 
I.A GRANGE 

Ma foi, tnarauds, vous ne vous rirez pas de noua, je 
vous promets. Entrez, vous autres. 

MAGDEI<ON 

Quelle est donc cette audace, de venir nous troubler 
de la sorte dans notre maison ? 

DU CROISY 

Comment, Mesdames, nous endurerons que nos la- 
quais soient mieux reçus que nous? qu'ils viennent 
vous faire T amour à nos ^dépens, et vous donnent le; 
bal? 

MAGDEI<ON 

Vos laquais? 



u 
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LA GRANGE 



Oui, nos laquais • et 
)us les débaucher îcoi 



cela n'est ni beau ni honnête [de 
jious les d'ébaucher îcomme vous faites. ^ 

MAGDKLON 

O Ciel! quelle insolence! 

LA GRANGE 

Mais ils n'auront pas l'avantage de se servir de nos 
habitsl pour vous donner dans la yue ; et si vous les 
voulez aimer, ce,çera, ma foi, pour leurs beaux yeux. ^ 
Vite,, qu'on les dépouillé sur-le-champ. 

JODELET 

Adieu notre braverie. 

MASCARILLE 

Voilà le marquisat et la vicomte à bas. 

DU CROISY 

Ha! ha! coquins,\vous avez l'audace d'aller sur nos 
brisées! [Vous irez chercher autre part de_quôi vous 
rendre agréables aux yeux de vos belles, je vous en 
assure. 

LA GRANGE 

C'est trop que de nous supplanter, et de nous sup- 
planter avec nos propres habits. 

MASCARILLE 

o Fortune, quelle est ton inconstance! 

DU CROISY 

Vit4 qu'on leur ôte jusqu'à la moindre chose. 



SCÈN^ XVI 4^ 

I,A GRANGE 

4 * 

Qu'on emporte toutes ces hardes, dépêchez. Mainte- 
nant, Mesdames,^ en Tétat qu'ils sont,, vous pouvez 
continuer vos amours avec eux tant qu'il vous plaira ; 
nous vous laissons toute sorte de liberté pour cela, et 
nous vous protestons, /Monsieur et moi, que nous n'en 
serons aucunement jaloux. 

CATHOS 

Ah! quelle confusion! 

MAGDBLON 

Je crève de dépit. 

UN DES VIOLONS (au Mardis,) 

Qu'est-ce donc que ceci? Qui nous payera, nous 
autres ? 

MASCARlilvE 

Demandez à Monsieur le Vicomte. 

UN DES VIOLONS (au Vicomte.) 
Qui est-ce qui nous donnera de l'argent ? 

JODELET 
Demandez à Monsieur le Marquis. 



SCÈNE XVI 

GORGIBUS, MaSCARILLE, MAGDEWN 

GORGIBUS 

Ah! coquines que vous êtes, vous nous mettez dans 
de beaux draps blancs, à ce que je vois! et je viens 
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d*apprendre de belles affaires, vraiment, de ces Mes- 
sieurs qui sortent! 

MAGDELON 

Ah! mon père, c'est une pièce sanglapte qu'ils nous 
ont faite. 

GORGIBUS 

Oui, c'est une pièce sanglante, mais qui est un effet 
de votre impertinence, iafâmes^Ils se sont ressentis du 

traitement 

■» ^ 

heureux aue 



que vous leur avez fait]; çt cependant, mal-, 
lie je suis, il faut que je boive l'affront. "" 



MAGDEWN 

Ah! je jure que nous en serons vengées, ou que je 
mourrai en la peiiiei Et vous, marauds, osez-vous vous 
tenir ici après votre insolence ? 

MASCARII.I.E 

Traiter comme cela un marquis !' Voilà ce que c'est 

que du monde T la moindre disgfrâce nous fait mépriser 

de ceux qui ncHfô chérissoient. Allbns, camarade, allons 

chercher fortune autre part : je vois bien qu'on n'aime 

ici que la vaine apparence, et qu'on n'y considère 

point la vertu toute nue. 

{Us stff^f hus deux,) 



SCÈNE XVII 
GoRGiBUS, Magdei,on, Cathos, Viblons 

VIOI.ONS 

Monsieur, nous entendons que vous nous contentiez 
à leur défaut pour ce que nous avons joué ici. 



SCENE XVII 
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GORGIBUS {les battant.) 

Oui, oui, je vous vais contenter, et voici la monnoie 
dont je vous veux payer. Et vous, pendardes, je ne 
saiià^qui me tîeiitjiue je ne vous ^n fassjé autant/ ^Nous 
allons servir Aq fa\)le~ e^ de nééC^Ptôut le monde, et 
voilà ce que vous vcjus'êïès- attire par vos extrava- 
gances. Allez vous cacher, vilaines ; allez vous cacher 
povir j^jpais. Et vous, qui êtes cause de leur folie, 
sottes billevesées, pernicieux amusements des esf>rits 
oisifs, romans, vers, chansons, sonnets et sonnettes, 
puissiez- vous être à tous les diables! 



FIN 



NOTBS 



Page. LIn«. 

2. — 3. Deux pecques provinciales faire plus les renchêries 
que celles-là, two provincial wenches assume such 
airs as they do. Pecque (from the Lat. pecus), is 
now but very seldom used. The word pecus has 
also given the word pécore, Comp. with La Fon- 
taine's fable : ''La Grenouille qui veut se faire aussi 
grosse que le Bœuf.'* (i, 3.) ,., La chêtive pécore 

S^ enfla si bien qu^elle creva, 

5. A peine ont-elles pu se résoudre à nous faire donner 
des chaises, they hardly could make up their^mind 
to hâve seats offered to us. 

9. Ont-elles répondu que oui et non, Supply autre chose 
after répondu, 

12. On ne pouvait nous faire pis qu^ elles ont fait, they 
could not hâve treated us more meanly (or worse) 
than they havç done. Pis, from the Lat. pejus. 

17. Je Vy prends^ an ungrammatical way of expressing 
oneself; sans doute je la prends à cœur would be 
the correct expression. 

21. Donzelles (from the Lat. dominicella, a diminutive of 
domina), is now used with a disdainful meaning, 
but it formerly applied to refined women. 

21. En ont humé leur bonne part. Lit.: hâve înhaled 

their full share of it ; i, e.^ hâve taken in great part 
ofit. 

22. Ambigu, mixture. 

29. Et comment encore? The encore is hère emphatic 
and should be omitted in translating. 

3.*- 3. Au senHtnentf according to the opinion. 

i5 
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Page. Line. 

3. — 3. Pour une manùre de bel esprit, for a rather witty 
fellow. 

6. De vouloir faire V homme de conditiouy to play, to 

imitate men of high social standing. 

7. Il se pique y he brags. 

II. Qu^ en prétendez-vous faire f what do you mean to do 
with him ? 

4. — 2. Ouais! A familiar interjection expressing surprise. 
Ouais ! que signifie tout ceci f (Lesage.) 

2. Mal satisfaits. We would now say peu satisfaits, 

19. Ces pendardes là, ihosQ gooà'ioT'ïiothixïg %\t\s. Lit, 
pendard (fem. pendarde) means who deserves being 
hanged. — This expression is now seldom used. 

21. Lait virginal y a kind of cosmetic used to whiten the 
hands and the face. 

21. Brimborions (Lat. breviarium), trifles, useless things. 

5. — 5. Le museau (from the Lat. musus, through the old 
French muse) ; lit.: nose, hère, face ; is usuallyap- 
plied to animais and often familiarly to children. 

7. Vous avais-je pas commandé f Supply ne before this 
sentence. 

II. Le moyen f mon oncle ^ qu une fille raisonnable se pût 
accommoder de leuf personne ? how could a reason- 
able girl be satisfied with (accept) them, m y uncle? 

17. Et qu'y trouvez-vous à redire? what do you find to 
criticise in them ? 

25. Obligeant^ complimentary. 

6. — 2. Est du dernier bourgeois, is very vulgar. 

3. Ouïr (Lat. audire), to hear. Ouïr is now only used 

in the présent infinitive and in compound tenses.— 
The English expression **oyez'' used in court is 
the imperative of that verb. 

7. Je n'ai que faire ni d'air ni de chanson, Gorgibus 
uses hère the word air with the meaning of tune, 
while Magdelon gives it that of manner, stylet 
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6. — 9. O est faire en honnêtes gens, it is acting honestly. 

12. La bette chose que ce serait si cf abord Cyrus épousait 

Mandane, et qu^Aronce de ptain-pied (at once) fût 

marié à Ctétie, Those characters (Cyrus, Man 

dane, Aronce et Clélie) are found in Mademoiselle 

de Scudéry*s romances ** Cyrus'* and "Clélie," 

published about 1656. Those interminable and 

tedious romances form, each of them, ten large 

volumes, they are written in a pretentious, ridi- 

culous and obscure style ; it îs of their author and 

those of the same kind that Boileau (1636-17 11) said: 

^^ La ptuparty emportés d'une fougue insensée , 

Toujours tain du droit sens vont chercher leur pensée^ 

Ils croiraient s^ abaisser, dans leurs vers monstrueux ^ 

S* ils pensaient ce qu^un autre a pu penser comme eux,** 

(Art Poétique.) 
Madeleine de Scudéry was born in 1607, she dîed 
in 1701. 

21. Pousser le doux y speak sweet words. 

22. Et que sa recherche soit dans les forme s y and that his 

courtittg is in accordance with the accepted man- 
ners and fashion. 

26. Fatalement {V.2X. fatum), by chance. 

28. 6^» /^wi/5, for some time. The same use of «« /fwi/j, 

instead of quelque temps, is found again in the 

** Misanthrope, " in the sonnet that causes the 

quarrel between Alceste and Oronte : 

V espoir^ il est vrai, nous soulage. 

Et nous berce un temps notre ennui; etc. 

30. De mettre sur le tapis, to bring about. 

7. — 17. De but en blanc, bluntly. 

18. Et prendre justement- le roman par la queue, and 

commence the romance by what ought to be the 
end of it. 

19. R ne se peut rien de plus marchand, The expressions 

bourgeois, marchand, were often used as contrary 
to noble, elevated. 
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Page. Line. 

7.— 20. JTai mal au cœur^ I am disgusted. 

26. Donne dans le vrai de la chose, sees things in their 

true light. 

27. La carte du Tendre ^ Lit., the map of Tendemess is 

found in the **Clélie*' that was published in 1654. 
" Tendre " is the name of the country that is de- 
scribed on that map, and the three principal cities 
are : Tendre sur- Inclination, Tendre- sur- Recon- 
naissance and Tendre- sur- Estime, Billets- Doux y 
Petits-Soins, Billets- Galants and Jolis- Vers, are so 
many local ities through which must pass those who 
wish to go from Nouvelle- Amitié to Tendre-sur- 
Reconnaissance, One must be careful to avoid the 
Mer Dangereuse, the Terres Inconnues and the 
Lac d' Indifférence. 

3, — 4. Avec une jambe toute unie, un chapeau désarmé de 
plumes, with a leg deprived of ribbons, a hat desti- 
tute of feathers. 

9. On ny dure point, on ny tient, one cannot stand it. 
Thèse two expressions are synonymous. 

10. Et qu'il s' en faut plus d^un grand demi-pied que leurs 
hauts-de-c hausses ne soient assez larges, and their 
knickerbockers are more than half a foot too nar- 
row. It was, at that time, the fashion to wear very 
wide knee-breeches. 

18. Et nous appelez autrement, and call us by another 
name. The correct construction is : appelez-nous, 

26. Pour décrier^ to disgrâce. 

9. — 12. Et leurs biens, and their fortune. 

13. Je me lasse de vous avoir sur les bras, I am getting 
tired of having to take care of you. 

22. Oà nous ne faisons que d^ arriver, where we hâve just 

arrived. 

23. Laissez-nous faire à loisir le tissu de notre roman, 

allow us leisurely to take care of our love affairs, 
lit. , to weave the cloth of our love romance. 
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9. — 26. Elles sont achevées^ they are mad. 

10. — 4. Que ton p'ère a la forme enfoncée dans la matière^ 
how coarse, how vulgar is your father. 

23. Nécessaire = valet. 

24. Si vous êtes en commodité d^être visibles^ if you are 

willing to receive a cal 1er. 

II, — 3. Lafilofie dans le Grand Cyre = ** la philosophie dans 
le Grand Cyrus. 

16. Salle basse f parlor. 

19. Le conseiller des grâces = le miroir, Comp. with 
Martiales XVII. epigram in book IX.: ^Xonsilium 
formae spéculum." 

22. // faut parler chrétien, si vous voulez que je vous 

entende, you must speak as Christians (= civillzed 
people) do, if you want me to understand you. 

12. — 6. A force de heurter contre les murailles et les pavés, 
by knocking me again and again on the walls and 
pavement. 

9. Vous avez voulu aussi que nous soyons entrés jusqu'ici. 
This is an incorrect sentence that ought to read as 
folio ws : Vous avez voulu aussi que nous entrions 
jiisquHci. 

II. Je le crois bien^ I certainly wished it. 

11. Faquins, good for nothing fellows. {Faquins from 

the Italian fcLcchino, a burden bearer, has long 
since lost that meaning, although Scarron (1610- 
1660) still used it in that sensé. 

12. V embonpoint de mes plumes, my nicely curled and 

puffed up feathers. 

23. Coquin (from the low Lat. coquinus), rascal. 

27. Et votre qualité, and your nobility. 

13. — 3. Ces canailles-là s'osent jouer à moi, The use of à moi, 
à vous, à quelqu'un, etc. after jouer is rather im- 
usual, although Littré says that it means to insuit 
somebody inconsiderately — canaille from the Ital. 
canaglia^ low people, rough populace* 
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Page. Line. 

13. — 5. Vilement; an almost obsolète word, as the expression 
vite is now in constant use. 

9. Tout à l'heurej at once. This meaning of tout à 
l'heure is only to be found in the writcrs of the 
XVIIth and perhaps of the XVIIIth centuries ; it 
now means ** after while " or * * a while ago," accord- 
ing to the part of the verb it is used with. 

15. Oui-dà = vraiment, certainement, It is sometîmes 
ironically used. 

23. Quand on s'y prend de la bonne façon, when one sets 

about in the proper way. 

24. Louvre, Now an art gallery, but then the home of 

French kings. The Louvre (from loup, Lat. lupus) 
is said to hâve been built on the spot where for- 
merly stood a forest in which French kings used 
to go wolf-hunting, hence the name of the palace. 

25. Au petit coucher, It was considered by courtiers a 

great favor to be présent in the king*s room while 
he was dressing or undressing. Those réceptions 
were respectively the ^^ Petit lever'' and the ** Petit 
coucher." 

14. — 19. Ce n'est pas sur nos terres que vous devez chasser, it 
is not hère that you must corne. Lit. : it is not on 
our lands that you must hunt. 

15. — 2. Je m'inscris en faux contre vos paroles, I protest 
against what you say. S'inscrire en faux is a légal 
form meaning that one proposes to prove the false- 
ness of a document. 

3. Accuse juste en contant ce que vous valez, speaks the 

truth in telHng that you are worthy people. 

4. Vous allez faire pic, repic et capot, you are going to 

play spades, spades again and take ail the tricks ; 
t. e., you are going to win. This expression is bor- 
rowed from a French game of cards called Piquet, 

9. De donner de notre sérieux dans le doux de votre 
flatterie^ to take in earnest your sweet flattery. 



Pa{?6. Line. 

15. — 16. Voiturez-nous ici les commodités de la conversation^ 
bring us chairs hère. 

26. De traiter une âme de Turc à More, to treat soûls in 

the same way as Turks treat Moors, i. e., to enslave 
them. 

16. — I. D'abord qu^on les approche^ ils se mettent sur leuf 
garde meurtrière, at once, when one approaches 
them, they put themselves murderously on their 
guard. 

3. Je m'en vais gagner au pied = je vais m^' enfuir, 

3. Caution bourgeoise, an honest promise. 

8. Amilcar. One of the characters of Mademoiselle de 
Scudéry's ** la Clélie," is a man of playful and gal- 
lant manners. 

12. Leur prud'homie, their wisdom. 

16. Contentez un peu Venvie^x^^ a Httle satisfaction to 
the désire. 

19. Après avoir ajusté ses canons, after having fixed his 
canons, — The canons were a pièce of cloth adomed 
with lace that was then fixed above the knee. 

24. Bureau, center, emporium. 

27. Je tiens, I think. 

17. — 4. // y fait un peu crotté, fnais nous avons la chaise, 
streets are a little muddy, but we hâve the Sedan- 
chairs. 

6. Retranchement, protection. 

10. Quel bel esprit est des vôtres f What wits are among 
your callers ? 

14. Mais nous sommes en passe de Vêtre, but we are be- 
coming so (known). 

16. Ces Messieurs du Recueil des pièces choisies, very 
likely Corneille (1606-1684), Benserade (1612-1691), 
de Scudéry (1605-1667), Boisrobert (1592-1662), etc., 
of whose Works there had been compiled a book 
entitled : " Poésies choisies de MM. Corneille^ Ben- 
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seradât de Scudêry, Boisroherty et de plusieurs 
autres,^* 

17. — 23. SanSy without having around me. 

27. nfaut avoir la connaissance, one must be acquaînted. 

28. Si Von veut être du beau monde, if one wishes to bc- 

long to Society. 

18. — I. Donnent le branle à la réputation, start a réputation. 

3. J^ur vous donner bruit de connaisseuse, to gîve you 
the réputation of being a critic. 

10. On sait à point nommé, one knows at the right time. 

13. Sur une jouissance, on a favor shown to him. 

15. Monsieur un tel, Mr. so and so. 

21. Je ne donnerais pas un clou, I would not give any- 
thing. Lit. : I would not give a nail. 

26. Jusqt^au moindre petit quatrain, even the least stanza 
of four lines. 

28. Si f aurais vu; the correct form would be si j*ai vu. 

31. De n* avoir pas des premiers, not to hâve among the 
first. 

19. — I. Ne vous mettez pas en peine, do not trouble your- 
selves about that. 

5. Que vous ne sachiez par cœur avant tous les autres, 

without your knowing it by heart before ail the 
others. ^ 

6. Je m* en escrime un peu, I try myself at it a little. 

7. Ruelles = salons. The following explanation of the 

Word ruelles used with the meauing of salon is 
found in the first édition of the Dictionnaire de 
r Académie (1694): ^^ Ruelle se dit aussi quelque- 
fois des assemblées qui se font chez les dames pour 
des conversations d*esprit. Cet homme est bien reçu 
dans toutes les ruelles. Cest un homme de ruelle. 
Il brille dans les ruelles. Les belles ruelles. Les 
ruelles délicates. Les ruelles savantes, polies. ^^ — 
'* Dans les premiers temps, la dame de la maison, 
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assise sur une sorte de lit paré, invitait ses amis 
particuliers à passer dans T espace assez large qui 
formait une séparation entre le lit et la muraille 
tapissée: les visiteurs moins accoutumés demeu- 
raient de l'autre côté.** 

19. — 10. Portraits, description of people. 

12. Je suis furieusement pour les portraits , I like portraits 

very much. 

16. De ma tnani^re, of my make. 
20. — 2. Du dernier beau, very beautiful indeed. 

3. J'en retiens un exemplaire, I now engage a copy of it. 

13. Que je vous die. Die is an archaïc form of dise, It is 

frequently found in La Fontaine's fables: **La Mort 
et le Mourant (viii, i).*' 

"Za Mort ravit tout sans pudeur : 
Un jour le monde entier accroîtra sa richesse* 
Il nest rien de moins ignoré ; 
Et, puisquHlfaut que je le die. 
Rien oh Von soit moins préparé,''^ 

"Le Paysan du Danube (xi, 7)." 

^^ Qu'on me die 
En quoi vous valez mieux que cent peuples divers,*^ 

15. Je fus ^j'allai, 

18. La pierre de touche de V esprit, it is the touch-stone, 
the criterion of wit. 

23. Nous y sommes de toutes nos oreilles, we are listening 
very attend vel y. 

27. En tapinois, stealthily. 

21. — 13. Qui s'avise tout d'un coup, who suddenly realizes a 
fact. 

26. Tudieu, an alterated form of Tue-Dieu. 

22. — 27. Je veux vous dire Pair que j'ai fait dessus, I will sing 
for you the tune I hâve com^sed for those words. 

23. — 15. A furieusement outragé la délicatesse de ma voix^ has 
greatly injured the sweetness of my voice. 
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23. — 16, C^est à la cavalière, it is in an easy and unceremo- 
nious way. 

21. Est-ce qu^on n'en meurt point f does it not kill one 

with delight ? 

23. De la chrofnatique. This word when used as a noun 
is masculine. Molière* s use of that word in the 
féminine can only be explained by supposing that 
the word mélodie, is understood. In his work on 
music J. J. Rousseau (1712-1778) says : ** Le genre 
chromatique est admirable pour exprimer la dou- 
leur et l'affliction ; ses sons renforcés en montant 
arrachent l'âme. Il n'est pas moins énergique en 
descendant ; on croit alors entendre de vrais gémis- 
sements." 

24. — 2. O est là savoir le fin des choses^ le grand fin , le fin du 
finy this is knowing the perfection of things, the 
absolute perfection, the perfection of perfections. 

6. Je n'ai encore rien vu de cette force-là, I hâve not yet 
seen anything as beautiful as that. 

18. Nous avons été jusqtûici dans un jeûne effroyable de 
divertissements, so far we hâve been Completel y 
deprived of amusements. 

22. Aussi bien, so much more so. 

26. Cela n'est pas de refus, we certainly will not refuse 
that. 

25. — 4. Défaire valoir la pièce ^ to promote the success of the 
play. 

8. Et je vous laisse à penser, and y ou easily realize ; lit,: 

I let you think. 

9. Le parterre, that part of the audience that is in the 

pit. In Molière's time there were no seats in the 
pit, thus explaining why, even now, ladies are not 
admitted to orchestra seats in some of the Paris 
theaters. 

12. Devant que is hère incorrectly used instead of avant 
que. 
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25. — 15. // sy passe cent choses tous les jours, hondred things 
occur every day. 

19. Ihéisque nous sommes instruites, as we hâve been in- 

structed to do so. 

20. De nous écrier comme il faut, to admire enthusiasti- 

cally. 

24. Mais vous avez toute la mine d'' avoir fait quelque 
comédie, indeed you look like some one who bas 
written a comedy. 

26. — 4. Belle demande ! Aux grands comédiens. What a 
question ! To the great comedians. The grands 
comédiens were Molière*s rivais, they were also 
called: Comédiens de la troupe royale* There is 
therefore a sarcastic meaning in that expression as 
well as in the few next Unes. 

7. Ils ne savent pas faire ronfler les vers, they do not 

know how to set forth the beauty of the verses. 

8. Et le moyen de connaître où est le beau vers, and how 

can one know which is the beautiful verse. 

10. Qu'il faut faire le brouhaha, that you must applaud. 

'6. Que vous semble de ma petite oie ? what do you think 
of trimmings of my suit ? 

17. Congruante à r habit, suited to the coat. 

23. Furieusement bien, very well indeed. The Précieuses 
freely used adverbs as furieusement, terriblement, 
to make their utterances more forcible. 

■" 23. Perdrigeon, the name of a then famous haberdasher. 

27. — 2. Qu'ils ont un grand quartier plus que.., they arc the 
full quarter of an ell wider than... 

8. Attachez un peu sur ces gants la réflexion de votre 
odorat; lit. : attach a little on thèse gloves the re- 
flection of your smell; /. e.: smell thèse gloves. 

15. Et celle-là, in uttering thèse words, Mascarille makes 
Magdelon and Cathos smell his wig. 

17. Le sublime, the brain. 
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Le brin^ each feather. 

Donner généralement sur tout ce quHl y a de plus 
beaUf to indulge only in the fînest things. 

Et jusqu'à mes chaussettes^ and even my socks. 

Dieu me damne^ this expression has not in French the 
coarseness it would hâve if translated into English. 

C est fort mal en user^ it is to treat us badly. 

Cest contre le droit des gens^ it is against the people's 
rights. In law, the droit des gens is the code of 
laws by which relations between différent nations 
are regulated. 

14. La partie n'est pas égale ^ the match is unequal. 

23. Votre cœur crie avant qi^on Vécorche. Lit., your 
heart screams before it is skinned ; ù e., you corn- 
plain before being hurt. Comp. with Mascarille's 
reply. 

30. — 8. Que je suis aise de te rencontrer^ how glad I am tô 
meet you. 

14. Nous commençons d'être connues^ we are beginning 
to be known. Commencer à is now oftener used 
than commencer de, 

18. Agréez que je vous présente^ allow me to introduce to 
you. 

23. Leurs droits seigneuriaux^ their lordly rights. 

31.'^ 9. Voyez-vous pas qu'il faut le surcroit d'un fauteuil f 
do you not see that we need one more arm-chair? 

16. Ce sont fruits des veilles de la cour^ thèse are the 
results of his long attendance at the court. 

21. C'est un brave à trois poils ^ he is a very brave man. 
According to Littré the origin of this expression is 
found in the fact that velvet of the first quality had 
on its edge three stripes of différent colors. 

23. Vous ne m'en devez rien, you are not inferior to me. 
Lit., you owe me nothing about this. 
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32.— 8. Malte ^ an island in the Mediterranean sea, between 
Sicily and Africa, has a population of about 166 000. 

19. Je veux pendre Vêpêe au croc^ I want to hang up my 
sword. 

21. J^ai un furieux tendre, I dearly love. 

27. Demi-lune^ lit, a half-moon ; is a trîangular work in 

the fortifications of a city. 

28. Siège d^ArraSy eîther in 1640 or in 1654. The first 

one was conducted by the Marshal of La Meilleraye 
and the city of Arras was at that time made part of 
France. In 1654 the same city was besieged by the 
Spanish army and freed by Turenne. 

33. — 3. O était bien une lune toute entière/ Lit., it wasin- 
deed a whole moon. This reply shows Jodelet's 
ignorance about military terms. 

7. 77 m* en doit bien souvenir ^ I ought to remember it 
very well. 

15. Yêtes-vous f do y ou feel it ? 

23. Gravelines is a town in Northern France. 

34. — 7. Hors des portes et leur donnerions un cadeau, outside 
of the fortifications and we would treat them to 
dinner. Cadeau has now the meaning of présent, 
gift, but it formerly meant a repast (Dictionnaire de 
l'Académie, ist édition, 1694). ' 

13. Ma foi, c'est bien avisé, it is indeed a good idea. 

16. Mais il faut donc quelque surcroit de compagnie, but 

we must hâve some more people. Comp. with le 
surcroît d"* un fauteuil, 

18. Champagne, Picard, Bourguignon, Casquaret, Basque, 
La Verdure, Lorrain, Provençal, La Violette! 
Thèse names were often given to lackeys and foot- 
men according to the parts of France they came 
from. La Verdure, La Violette, take of course 
their names from flowers. 

24. Dites aux gens de Monsieur quHls aillent quérir des 
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violons, tell the servants of Monsieur that they go 
and bring in some violin players. Quérir (from the 
Lat. quœreré) is now only used in the présent infini - 
tive and in connection with the verbs aller, envoyer, 
venir, 

34. — 26. D*ici pr'èSy who live near by. 

35. — 8. Et mon cœur ne tient plus qtCà un filet; lit., my heart 
is hanging on a thread, i, e,^ I hâve almost fallen in 
love. 

14. QuHlfait une furieuse dépense en esprit, that he brings 
forth ail his wit. 

19. De toute la dévotion de mon cœur, from the very bot- 
tom of my heart. 

24. Mais je me trouve un peu incommodé de la veine poé- 
tique, pour la quantité de saignées que j^y ai faites 
ces jours passés^ but my poetic vein is a Utile want- 
ing on account of my having drained it lavishly in 
the last few days. 

36. — I. Je vous ferai un impromptu à loisir, I shall leisurely 
make for you an impromptu poem. The connected 
use of impromptu and à loisir plainly demonstrates 
Mascarille's ignorance. 

14. M* a voulu mener à la campagne courir un cerf avec 
lui, wished to take me with him in the country for 
^ stag hunting. 

24. Les âmes des pieds = les violons, 

25. Vuides = vides, 

37. — 5. Dans les formes, formai. 

16. Et a la mine de danser proprement, and he has the 
appearance to dance well. 

18. La courante, a dance then in fashion. 

22. Fetme, ô violons de village, play on, o country fid- 
dlers. 

25. Je ne fais que sortir de maladie, I hâve just recovered 
from illness. 
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38. — 8. Fous ne tn'aviez pas dit que les coups en serment 
aussi, you bad not told me that a beating would be 
tbrown in. 

39. — 2. Je n^ai pas voulu faire semblant de rien^ I did not 
wish to look insulted. 

3. Et Je me serais emporté^ and I should bave flown intp 
a passion. 

8. Ne laissons pas d'achever, let us go on (finish) with 

our dancing. 

9. Nous nous connaissons il y a longtemps, we bave been 

acquainted witb each other for a long time. 

10. On ne va pas se piquer pour si peu de chose^ one does 
not get angry about such little things as that. 

16. Entrez, vous autres. Thèse words are addressed to 
three or four hired soldiers who presently corne on 
the stage. 

23. A nos dépens, at our expense. 

40. — 3. De nous les débaucher, to take them away from their 
work. 

8. Pour vous donner dans la vue, to hit your fancy. 

10. Qu^on les dépouille sur-le champ, let them be stripped 
at once of their handsome clothes. 

12. Braverie — élégance, 

16. Vous avez V audace d"* aller sur nos brisées! you are 

bold enough to oppose us I 

17. De quoi, what you need. 

21. Oest trop que de nous supplanter, et de nous supplan- 
ter avec nos propres habits, it is too much to sup- 
plant us, and to supplant us dressed in our own 
clothes. 

26. Qu^on leur âte jusqu'à la moindre chose. On the stage 
Mascarille and Jodelet are hère stripped of their 
handsome clothes. Jodelet, in order to conceal bis 
leanness, had put on a number of vests, and when 
they bave been ail removed he appears dressed like 
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a cook and he then respectfully kneels down before 
Cathos who pushes him away with borror. 

41. — 2. Dépêchez = dépêchez-vous, 

3. En Vétat oà ils sont^ dressed as they now are. 

6. Notés vous protestons j we promise to you. 

12. Je crève de dépita I am in a perfect rage. Lit,, I am 
bursting with spite. 

41.— 25. Vous nous mettez dans de beaux draps blancs^ you put 
us in a nice pickle. Lit., you put us in fine white 
bed-sheets. 

42. — 4. Oest une pièce sanglante quHls nous ont faite, it îs a 
dreadful trick they hâve played on us. 

9. Us se sont ressentis du traitement que vous leur avez 
fait, they hâve resented the way you hâve treated 
them. 

10. n faut que je boive V affront, I must suffer the insuit. 

12. Ah ! je jure que nous serons vengées, ou que je mour- 
rai en la peine y I swear that we shall be avenged or 
I shall die in the attempt to do it. 

17. Voilà ce que c*est que du monde ! So goes the world I 
It would be more correct to say : Voilà ce que c^est 
que le monde! 

27. Nous entendons que vous nous contentiez à leur défaut 
pour ce que nous avons joué ici, we mean that you 
shall pay us for having played hère, if the others 
do not. 

43. — 4. Qui me tient qu^ je ne vous en fasse autant, what 
keeps me from treating you in the same manner. 

5. Nous allons servir defahle et de risée à tout le monde, 
we are going to be the talk and laughing stock of 
everybody. 

10. Sofmets et sonnettes, Gorgibus does not know what 
a sonnet is and connects it hère with the word son- 
nette, thus showing once more his ignorance. 

12. Puissiez-vous être, may you be gone. 
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Drama infioe aots, in prose, 
8.— lia Ferle Nelre, By YlOTOBIBN SâBDOU. 79 pp. 

Oomedv vn three aots, in prose, 

9.— lies Denx Sonrds. By JuiiBS MoiNAlTX. 87 pp- 
Oomedv in one aoL 

lO.— Le Maître de Forcée. By GbobgBS Ohnbt. 101 pp. 
Oomedv in four ckds. Notes hv 0, Fontaine, B.L„L.D, 

li.— lie Testament de Céear Oirodot. By Adolphb BbloT. 
and Edm. YiiiiiBTÀBD. 98 pp. 
Oomedv in three aots, in prose. Notes hv Geo, Oastegnier, 
£,8,, S,L, 

tS.— lie Gendre de M. Fetrler. By EmiiB AuaiKB and JULBI 
Samdbau. 99 pp. 
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18.— lie Mende «H l'om •'•■■nie. By BdoUàXD Paillibon. 
134 pp. 
OomedyinGtreeaoU. Notes hv Alfred ffennequin, I7i.D, 

14.— lia liettre Chargé*. By £. Labiohb. 28 pp. 
FaniaiHe in one ad, 

15.-*Ija Flll* dm Roland. By YiooMiK QSNBI DE BOSMIKB. 

9fpp. 

Drama in four acU, in verse. Notes hv Wm, L. Montaguê, 

PU). 
16.— Hernani. By YiCTOB Hugo. 161 pp. 

Drama infloe acts. Notes hv Qustane Màsson, B.A» 
17.— nilB* et Contr««J!Oii«. By AlkxampbB Guillbt. 97 pp. 

Oomedy in three aots. Notes hv the Auihor, 

iS.—Ii'Aad Frlta. By EbokmâNN-OhàTBIAM. M pp. 

Oomedy in three aots. Adapted to the use of American 
Schools a/nd OoUeges, and annotated hy Alfred Henneauin, 

19.— li'Hanaenr et li'Arceat. By F. PONSABD. 128 pp. 

Ckmiedy in flve aots, in verse. Notes hv Frederick 0. de 
SuimtoTvrast, 

80.— lia Dneheeae Cevtnrlère. By MAD^m B. TaillàXT 
CKh>dman. 24 pp. Oomedy in one act, adagtted firom '* Les 
Doiots de Fée;" espeoiaUy arrançedfor ladies* oasU 



THEATRE FOR YOUNQ FOLKS. 
10 Ceate Oaeli. 

A séries of original Utile plays suiiabls for oïass reading or 
school performa/noe, wriUen espedoOiy for ohUdren, hy MM 
MicJuMd and de ViMeroy, Brinted in excellent type, 

The List oomj^rises: 

1.— Lee Deux Aeellers. By A. Laubutt de Yillbbot. 28 pp 
0om4die en un acte, en prose, for hoy and three girle, 

8.— lie Rel D'Amérique. By HSNBI MlOHAUD. 8 pp. 
Oom>édie en un acte, for hoys, 10 oharaoters, 

8.— Une Affaire Ceaipllqnée. By Hbitbi lExOHÀXn). 8 pp. 
Oomédis en un acte, for hoys, 7 oharaoters. 

4. «lia SeMaaMbale. By Hbnbi MioHaOD. 18 pp. 
ÇoméàUê m «m mI/k fer girU: 8 chÊraeUr$^ 
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5.~Stella. By Hbnbi MiOHAUD. 16 pp. 

Ooméâie en un acte, for yowng ladies; 6 cTiaracter 
6—- Une Hermine. By Hbnbi Miohaud. 16 pp. 

Oomddis en un acte, for girls: 8 cJiaracter», 
T.— Ma Bonne. By Henbi Miohaud. U pp. 

Oomldie en un acte, for girU; 6 cTiaracter s, 
*8.'Dona Quichotte. By HsNBl MiOHAUD. aOpp. 

Comédie en un wAe, for oirls, 6 cTiaracters, 

QAMK8. 

The Table Oaate. By HsiiàNE J. BOTH. 

A French game to fanyUarizepusnls with the nairnss of mtery- 
thing that U placed on a dinino'room table, 76c. 
Citations des Autenrs Françale. By F. L. BoNNBT. 760 
Jeu des Acadéndelens. By MiiLS. B. SES. 76o. 
*JIUwi Theodora Bmsf s French Conrenatlon Carda* 600 

(See àUo Qerman.) 



CLASSIQUES FRANÇAIS. 

Under this gênerai tUle U is^ued a $erie$ cf OlasHoàl French 
Works, carefuUy pr^ared wUh historical, descriptwe and gram^ 
malical notes hv compétent authorUies, printed in large tupe, at a 
uniform price of 

Paper» 86 Conte. Cloth, 40 Cents, 

t.— I^'Arare. By J. B. PoQUBLlN DB MouàBB. 106 pp. 

OoméôM en omq actes. Notes by Schele d» Vere, PKD,, LL,J), 

2.— liO CId. By PlBBSB OoBNBUiUL 87 pp. 

Tragédie en cinq actes. Notes by Schele de Vere, PKD,, LL,D, 

8.— liO Bonrffoolo Gontllhomnie. By J. B. PoQUBLiN DB 
MOLlàBB (1670). 

Oomédie-BaUet en cinq actes. Notes by Schele de Vere, 
Ph,D„ LL,J>, 

4.— Horace. By P. OoBNBiLLB. 70 pp. 

Tragédie en cinq actes, WUh grammatical and explanatory 

notes by Frederick 0, de Sumichrast, 

6.— Andromaqne. ByJ. Baoinb. 73 pp. 

Tragédie en cinq actes. Notes by F, 0, de Sumichrast, 

•.—▲thalle. By Jban BàGINB. 86 pp. 

Dragédie en cinq actss tirée de V£oriiure Sainte, WUh BibU' 
#•2 referênoêê and notée by 0, Fontafyhe B,Ih, L.D 
OOiÊrêinprwm'Êtliom. 
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VICTOR HUGO'8 WORKS. 

!<•• nOséimbles* 

TMs édition cf Victor Eu4to*t moêterpiece is not oniu (hé 
handsomett but ihe " cJieapest** edUUm ofthe toork ihxU can 
bê ohtained in ihe original I^enoK Bs publication in 
America has been aUendedwUh great oare^ and it iê offered 
1o ofi readere cf French a» Vie beet library edUion cf the 
tporib to be obtained. Volume L ** Fantine,** iMpage»: 
Volume 11, *'Oo$ette,*' 4lt pages: Volume 111, ^'Manus," 
tJS pages: Volume IV, '^IduUs rue FkanMi** 612 pages: 
Vohime F, **Jean VaHean/* 487 pages, 

H Volumes, 12mo Piwer, $4.60; Oloth, $6.60: ^olf-oo^, $18.60. 
* Single volume sold separately, in paper, $1.00; cloiK $1.60. 

!<•• nOséimbles* 

One volums edUion. The tohole story intact: épisodes and 

detailed descriptions only om^Ued, Arranged by A, de 
Bougemont, A,M, $1.26. 



N«tre-Damo ëe Parla. 

The Jumdsomsst tmd cheqpest edUion to be had, ViOh noarlu 
aoo iOiusIraiions, by Biéwr, Myrbach and Bossi, 

a voluimes, l2mo. Pùster, $2.00; Oloth, $8.00; HM-calf, $6.00. 

8am« (EdUion de Grand Luae), But 100 copies publisTied, 
It contains^ vyUh tîie illustrations as in the ordùMuryedilionf 
12 fao-sirnUe water colors, and is printed on Inweriaî 
Japon paper, The set, 2 volumes, each volume numbered» 
signed, and in a satin portfoUo, $10.00. 



(EdUion de Luxe). But UX> copies pubUshed, Wiih 
iOiustraiions as in ihe **EdUion de Grand Lvae,** and 
printed on fine satin paper, The set, 2 volwnes, numbered» 
signed and bound haUf-morocco Boxbourgh style, giU top» 
$6.00. 

QnatrevIiifft-TrelBe. 607 pp. 

One of ihe most graphie andvowerful of Hugo*s romances, 
and one quite suitablefor class s^idy, 12mo, Paper, $1.00 ; 
Oloih, $1.60; Half'Calf, $8.00. 

Qvatreirliifft-Trelse. 606 pp. 

WUh an historical introdtuition and Engligh notes by Benja^ 
min Buryea Woodward, B.'èS'L., Fh,D.,lnstructor in the 
Bomance Languages and LUeratures at OoUmibia IZtiioer- 
sUy and Bamard OoUege, Neio York, l2mo. Oloih, $1.26. 

Ijiem TimTalllenrs é% la Mer. 

This cdebraled toork, tohlch is one of ihe most notable éSB- 
amples of Victor Hugo' s genius, vniform in sU/le toÛh ihê 
àbove, 12fiu>. Baper, $1.00; Oloih, $1.60: Hàlf-^w, $8.00. 

(Sm àUo No. iÊ,''TMÊtrê OmdmporMim''; 
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TKXT-BOOKS Of 

THE FRENCH LANQUAQE. 

BEBCY, PAUL. (B.L., L.D.) 

Simples NotloiM de Français, loi pp. 

76 iHusirations, Boards, 76c. 
liiTre des Enlamts. lOO pp. 

F&ur V étude du français, vtmo, CflotK 40 iUustrations, 80c. 

Le Second JArre des Enfants. 148 pp. 

A continuaMon of "•* Livre des Enfants", 12mo, ClotK 60 iXLuS' 
trations, 76o. 

Le Français Pratique. 191 pp. 

1 volume, lamo. Gioth, $i.oo. 
Lectures Faciles, pour l'Étude du Français. 266 pp. 

Avec Notes Orammaticales et Ex^pUcatioes, This, wUh "Le 
Français Fratique," is a complète method. Oloth, $1.00. 
lA liansne Française» 1ère partie. 292 pp. 

Méthode pratiQuepour V étude de cette langue, 12mo. CloiK 

$1.26. 

La liauffue Française, 2ème partie. 27f pp. 

For vniermedi4Ue classes. Varias historigues et lUtéraires. 
12mo. ClotTi, $1.26. 

*CoiUnsalson des Terbes Français, arec Exercices. 

127no. flexible clotK 60o. 

BEBNABD. V. P. 
Genre des Noms. 

iS!ude mnmUe, simple et pratiove. 12mo. 26o. 
L'Art D'Intéresser en Classe. 

Contes, Faibles, eto, Hmo, Faper, 90o, 

La Traduction Orale et la Prononciation Française. 42 pp. 

12mo. Boards, 30c. 

Le Français Idiomatique. 78 pp. 

French Idioms and Froverbs, wUh their English équivalents 
and copious exercises, systenuUicaUu arranged, 12mo. 
(JlotJi, tiOc, 

OOLLOT, A. G. 
CoUot's Levlaae's Grammar and BzereIsM. 227 pp. 

llmo.aZaa.7M. 
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DU CBOQUBT. OHAS. P. 

*Ad BlememtMPy Freneli Gramaiar. 369 pp. 

T?ie arranoement ofthis graimmar is Hmgile, tHear and con- 
cise, ItUdwidedintolwo parts: il) First Exercises : (a) 
ElemerUary Oraimmar, A Général Vocabuiary is added 
for ths oonnmienoe of ths student, mmo, Oloth, fnd 
édition, re&ised, wUh vocàbularv, 760. 
*A C«Ilese Preparmt«r7 Freneh Gramaiar. 384 pp. 

Orammar, Bxm'dses, and Beading foUotioed hy Bxam/inaHon 
pa^ers, Fourth édition, entirelu revised, 13mo. half leaiher, 
$1.36. 
C«BTeiwUl«« des BafaDts. 163 pp. 

13flU>. Olotfl, 760. 
li* Français par la Conrersatlon. 186 pp. 

l3mo. Oloth $1.00. 
First C«nrso la Freaoh CaaTsrsatloa. 

Beoitation and Heading, with separate vocabiilarv for each 
readmg, $1.00. 

Frsaeh Verbs In a Fsw Lessans. 47 pp. 

OïotK 880. 

Blanks far the CoiiJncatlon mi Franeh Yorte. 

Abouteohianksinatablet, Bar tabUt. dOo, 
CoiUncalson Abrégée Blanks. 

Thèse hlanks, besides sa/oinQ more thma half the time other- 
wise neoessary in vtrUing verhs, cause more uniformiiv in 
fhe cHass driU, make it casier for the pupil to under stand 
his worJc Fer tablet, 36a 

GAY k GABBEB. 

Cartes de lieetare Française. 

Pour Us enfants Amértoaiins» A set of reading charte 
printed in very large type andprofusélv iUustraied, $7.60. 

MUZZARETJiT. Pbot. A. 

Antonymes de la Ia lianjrno Française. 

Fxeroices Oraduéspour classes intermédiaires et supérieures 
des Ecoles, OoUèges et Universités, 

JAore de L'Eléoe. OIo.. 186 pp., $1.00. Lifore du Maiire, Olo, 
186 us».. $1.60. 

PICOT, OHABLBS. 
Fleet^s Ftarst Iiisssns In Freneh* 189 pp. 
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SABDOU. Pbot. ALFBED. 
The French I^anciiace WIth or Withont a Teaeher. 

JPart I, Pronunciation, 75c.; Fart II, OorwerscUion, $1.26. 
Fart III, Orammar and Svrdax, $1.26. 

Churt of AU the French Terbs, 36c. 

Part III and t?ie Ohart wiU he sold togetherfor $1.60. 

LITERATURE AND CHOICC READINO. 
BEBOY. PAUL (B.L.. L.D.) 
T^eetnres Faellea, pour PAtnde dn Français. 366 pp. 

Gloth, $1.00. 
Contea et Nonrellea aiodemea (F, Bercy' ê French Beader), 266 pp. 
WUh eiEplanatorv English notes, 12mo; Oloth, $1.00. 

Balzac (Honoré de)» Contea. 219 pp. 

EdUed, wUh Introduction and Notes, hy George McLean 
Rarper, Fh.D„ and Louis Eugène Lvovnçood, A.B, Clo., $1. 

BEGE. B. 
Fablea Cholalea de La Fontaine. 107 pp. 

Notes hv Madame B, BecJc, Wmo, Boards, 40o. 

OOLLOT, A. a. 
127110, cloth, 760. each, 
FrosreaasiTe French Dialoffaea and Phraaea. 226 pp. 
FrosreaaiTe French Anecdotea and Qneatlona. 288 pp 
Frosreaalre Frononncinc French Reader. 288 pp. 
FrosreaaiTe Interllnear French Reader. 292 pp. 

OOPPÉE. FBANQOIS. 
Extralta Cholala. 177 pp. 

Frose and poetry, viHh notes by Geo, Oastegnier, B,8„ B,L, 
Hmo, OlotJi, 76C. 

FONTAINE. 0. 

127110, cloth, wUh notes, $1.26 eaoh, 

lica Poètea Françaia da XIXème Siècle. é02 pp. 

lica Proaatenra Françala dn XIXème Siècle. 878 pp. 

Lea HIatoriena Françala da XIXème Siècle. 884 

MIOHAUD. HENBI. 
Foéolea de <|aatre à Hait Tera. 19 pp. 



